
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



VOL. II.No. 5. MONTREALJ, JEUDI, 2 FEVRIER, 1871. ABONNEMENT. $8 00.
7:i -PAR NcaUîRO, 4'CumsINS.

UEDUCATION. Ur, la position, les ressources du Bas-Canada, les succès
et les progrès des populations énergiques et entrepre-

de nantes qlui hia>ite.. ce continent. tout nous démontre
me Ie permets d'intervenir dans la discussion soulevée qu s ici l'éducation doit tre avant tout industrielle, o

r nos savants correspondants dans l'unique but d'ali. qu-cién
""Bitter le feu qui e propage si heureusement. Pour t nier.ile eu agi'icole.
quu~ ai-îl isu.o L education classique doit é tre I e xce pt ion au lieu d être

(i*ue pareille discussion porte des fruits, il faut que tous Léuaincaiu .otèie xutola iudêr
les cltés de oo usla règle gèniale; la qualité doit suppler à la quantite.

les Plusde la question soient étudiés, que les opitions
qu Plus diverses ne craignent pas de s'affirner. Ceux Voici quelques suggestions dont on pourra tirer parti

ui .sont chargés de l'éducation en ce pays prendront au en y apportant les modifications qu'on voudra.

lieu de toutes ces idées celles qui leur conviennent et Io. Circonscrire et lîniiter jusqu'à un certain point l'é-
&auront séparer l'ivraie du bon grain. Nos correspon- ducation classique, la rendre plus etlicace, plus forte, si
dants ont tous trois exprimé des idées justes, indiqué des c'est possible, mais ne pas lètendre davantage ; avoir
fautes et des er'reur-s (lot on ne peut contester l'exis. des professeurs reniarquables par leur science et leur
tence. expérience, connaissant les devoirs et les responsa-

Que dans nos colléges on cultive trop la mémoire aux bilit 's de l'enseigtleient, c pables (le faire les hum-
dPens Lu jugement, que la jeunesse n'étudie pas sufi mes, des caractères. (les vertus solides, de mettre la

4iunent, une fois dans le monde, et trouve des écueils jeunesse confiée à leurs soits au fait du nionde, de ses
aq5  amour propre et les mauvaises lectures,-tout cela besoins, le ses exigences et le ses écueils. Il est triste

iu parait également vrai. de penser que dans certais coliéges, on cherche à faire
Mai nous voulons élargir le terrain (le la discussion des hommes avec des erfants et on fasse enseigner la

miettr.e le ruaxpui-s C efat i oan e-ae
it lu aux poudres, s'il le faut en posant certaines rhétorique, les belles-lettres et la philosophie même,

Positions que nous livrons aux hasards de la guerre. par des jeunes gens qui ont appris ces choses, l'année pré-

avons déjà exposé nos idées sur cette question cédente.
un article qlue Iots ternîions ainsi. 20. Avoir entre l'education classique et les écoles élé.

"tIl qmest-ires des academies destinées à alimenter, à fecon-
e a ua . faudrait uîne éducation pratique pour nous rendre
Pap be de tirer parti des avantages et des richesses de notre der les eléments les plus nombreux et les plus puissants
le t d'avoir la part qui nous appartient dans les travaux, de notre avenir et de notre pr-ospérité, savoir l'agricul-
Mo5 in ,s entreprises commerciales et industrielles-et nous ture, le commerce et l'industrie, et à repandre dans les
il uouis ondamnés presque exclusiement au gree et au latti. villes et les campagnes ces connaissances pratiques qui
tes rait des mécaniciens, des ingénieurs, dels arcitec-l a siatu
des marchands instruits,-et nous 'avons que des avocats, se mamfestent aux Etats. Unis dune nameie si merveil-

c t'is e durs notaires. leuse,--quelque chiose.comm iee collége dle Terrebonne.
ldoute ces grands collèges où l'on forme des hommes acadeiesgo pourraitaa

nli«ais uerge et les professions libérals, sont nécessaires, i.t.
it a quantité nuit à la qualité, et ils deviendraient une plaie cher quelque fois des fermes-mnodèles, si on les croit né-

des paym comm e ntre, si on ne renfermait pas dans cessairesau progrès de lagis ulture. Les écoles normales
Port avtrisonnables un système d'éducation si peu un rap- Pourraient fourni- de bons prof-sseurs à ces academies
Fran e les besoins lu pays. A quoi servira aux Canadiens- d'où sortiraient avant longtemps des hommes qui nous
ble als de parler le grec et le latin, si on les trouve incapa-
aild e remlhIir tous les emplois lucratifs, si on leur refuse les feraient sortir de notre mediocrité, de notre insigniliance

5 iso5 les Positiois, si on leur ferme la porte de toutes ces même, dans le t ercle des choses (le tous les jours, dans
anglais de commerce où des millier; le nos compatriotes le domaine des chiflies, de l'industrie et inéie lu com-

i Qutrouvent une existence lonorable.
l'agri,,iel spectacle humiliant offre notre société? Lindustrie, merce.
restiér tue1, nospouvoirs d'eau, nos ressources minières et fo- 30. Dans ces académies pourrait se faire le choix de
Ct e manquent de bras et d'intelligences pour les féconder ceux que des talents eminents et des aptitudes spécia-
d'alle , illir la fortune, le bien-être, nous sommes obligés
(et des '.tratger chercher des mécaniciens, des architectes la

dévoy rtists,-t les professions libérales regorgent de talents qu'une heureuse vocation désigner pour le sacerdoce.
rIt 'existences flétries par l'inaction et le décourage- Des bourses nième devraient être crees à cet effet par
GUn4ils., -tnoscompatriotes s'en vont par milliers aux Etats- des particuliers et le gouvernenent qui, par (les octrois

dI 'ilfaut sans considérables et toute espece de moyens, encouragerait
C àÀ la f doute ren:âre hommage à la pensée qui a presi-

tart ndatio de nos colléges classiques d'où sont sortis I etablissemnent et le succès de ce systeme d'enseigne-
e m rmients. On doit reconnaitre le dévouement nient national.

uto donnèrent, les premiers, à leurs compatriotes les Nous aurions niomus d'avocats, de médecins et de no-
Co 1 ,ilttiretl <-t d'honîîorer ]euir pays, mais le dévoie-
l i t totes ls.d ha re faclés de Pr i av taires, mais nous aurions plus d honnes, plus de citoyens

senint et n -t, par exemple, au lieu do nuire à l'agrandis- u les, instruits et influents, entreprenants et libéraux.
avait, «lalfernissement des institutions déjà établies, on aqueait surgir de ces hommes dont
(IVs a mis quinze ans, ouvert à la population canadienne Dansh ehe olitelgneré
quels es maisons d'école industrielles et agricoles,l'neî gue et l'intelligence répandent la vie autour d'eux

au Pay, r nairait épargnés et quel bien on aurait fait et 'omt jaillir des sources de richesse et de progrès.

Combien de considérations il y aurait à faire ici !nais
oici nnenant les proposition- que nousdésions c'est un canevas que je fais, continuons.

pouettre humblement à qui de droit. 4o. A tous ces jeuines gens qui so-rtiraient tous les ans

le Pu que l'éducation fasse le bien qu'elle poursuit dans de nos acadenies, et surtout des collges et petits sémi-

ade, il faut qu'e il faudrait dans les grandes villes des chaires pu-
es aÀoll lfu qu elle soit en rapport avec les destinées, naires, itiedeplophdeitéaaptitudes, e or itie epioohe eltéale les besoins et les exigences des peuples, bliques, des cours d

u outes les classes de la société les connais- ture et de sciences pour continuer luvre %de leurzédu

a nécessaires v à aiicelieiit à leur-boihieut' et caon et leur conserver le goût desetudes sérieuses.
aleur euPaaneient a1er onhuretcaio

Pgreb. ),). Rlvrliveau den pr ofe is libérales par ded

examens et des règlements qui ne les rendent accessibles
quau talent, au travail et au vrai mérite.

Quelques unes de ces suggestions pouriont paraître

hazardées à quelques personnes, mais elles nous sont

inspirées par le seul désir de contribuer à la solution
d'un probléme qui doit occuper tous ceux qui veulent le

bien, le bonheur et la prospérité de noti e pays, et de

provoquer des reflexions et des discussions utiles.
L. O. DAVID.

LE GENERAL TROCIIU.

Les Parisiens furieux, désespérés, ne sachant à qui et

à quoi attribuer leurs maux, accablent Trochu de repro-
ches et menacent mene (le le destituer. Ces fiers Pari-

siens, enivrés de gloire, de plaisirs, de jouissances le

toute sorte, se révoltent contre la souffiance et l'humi-

liation. Paris bombardé, incendié, en proie à la famine !

Voilà quelque chose qu'ils ne peuvent réaliser. Dans
leur colère ils s'en prennent à tout le monde, même à
Trochu. C est sa faute si Paris souffre encore ;- il a
manqué d'énergie, il a trop attendu pour percer les li-

gues ennemies voilà ce qu'on dit. Nous comprenons
les colères qui ..nt éclaté autour de Metz et de Sdan, les
accusations lancées contre Bazaine et Napoléon; ils mié.
ritaient ce qu'ils ont eu. Mais jusqu'à présent nous
cr-oy ns que le desespoi- et la douleur, seuls. peuvent
inspirer les reproches adressés à Trochu. Il a fait tout
ce qu'il était possible de faire pour sauver Paris. Les
Français devraient au moins respecter la plus pure, peut-
être, de leurs gloires militaites.

Le Journal des DJébats a pris la défense de Trochu. Voici
ce qu'il dit. Ces appréciations sont précieuses dans les
circonstances:

( La presse patrisienie presque toute cntière, irritée par le
boubardement de nos forts et de notre banlieu, invite nos
chefs militaires à sortir de ce qu'elle appelle leur inaction, et
aller livrer bataille à l'ennemi.

&Rien ne nous semble ilus dangereux que ces conseils, et
l'on ne saurait trop souhaiter que le général Trochu ne cède
pas à cette pression. iien ne nous assure que les retranche-
mn nts des Prussiens ne soient pas à peu prés inexpugnables.
Aller les attaquer, c'est nous exposer à nous faire broyer inu-
tilemenît, avec bien peu de chance le suceus. Notre rôle, à
nous, consiste à retenir l'ennemi, de façon à laisser à nos
armées de province le teinpsl de venir à notre secours, -oit
directementit ii attaquant l'assiègeant par derrière, soit indi-
reeteient n icoupant ses connientions et sa ligue de re-
traite Vouloir sortir de là, et exposer toutes nos forces dans
une action générale serait, en dehors de certaines circons-
tances spéciales <lont nos chefs sont seuls juges, une faite qui
pourrait entrainer la ruine de tios dernières espérances-

Si l'armée de la Loire a pu se fornr, s'organiser et nina-
eer serieusenent un cIlleini toujours vaitîquer jusquel, si
elle continue à l'inquiéter, à lutter contre lui et peut-être à le
tenir en échue, c'est qu'à Paris le général Trot hu a cu la sa-
gesse de résister aux intances et aux menaces les hoiimes
qui le poussaient chaque jour à jouer le sort de la France dans
une bataille presque impossible à gagner. Un pett <'otnanenh-
cer à lui appliquer la louange qu'Ennius décernait à F-'abius

lUnts u(li nobis cunctando restituit rem.
Si nous finissons par être saiuvés, ce sera à lui, .a sagesse,

à sa prudence (te tous le levron1s. Supplions-le seulement
de ne pas se départir aujourd'hui de cette prudence -alutaire
et le tie nous lancer dans une action décisive que qtiquand il
saura, à n'en pouvoir douter, que l'approche des armées de
secours donne à cette action des chances sérieuses de succès."

Un prêtre, ami du général, vient,de rendre un hom-
mage eclatanit.aux verttus, au patriotisme et aux talents
de rochu. Après avoir parlé de ses talent oiraktoiie,
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littéraires et militaires, il donne des traits qui démontrent
lénergie et la grandeur de son caractère:

i Les Tuileries lui faisaient faire les offres les plus bril-
lantes, et voici comment il y répondait..
._ 'Madame, disait-il, il y a six ans, à l'ex-impératrice, je vois
avec douleur que l'empire, au lieu de se fonder sur les prin-
cipes de la morale, fait incessamment appel à toutes les con-
voitises et à tous les appétits. Aussi je ne vous dissimule pas
que l'avenir de la France m'inspire de très-vives inquiétudes
Le sentiment moral s'éteint dans une foule d'ânýes. Le mal
en viendra à ce point, que la France ne pourra se régénérer
que sous le coup de terribles événements."

" Un jour que j'allais le trouver pour lui recommander se-
lon mon habitude, un jeune officier, victime d'une injustice,
le général me répéta ces paroles, qu'il avait dites la veille
même : elle me frappèrent tellement que je me suis empressé
d'en prendre note.

" Chose bien remarqualle ! les hautes facultés du général le
désignaient à l'avance aux postes les plus éminents de l'Etat.
S'il eût voulu, à l'exemple de tant d'autres, s'abaisser au rôle
de courtisan, il serait devenu ministre de la guerre, maréchal
de Franuce, millionnaire, lui qui est sans fortune. Il eût fallu
pour cela transiger avec conscience ; mais d'un patriotisme
aussi ardent qu'éclairé, il ne voulut pas se faire l'instrument
(lu pouvoir personnel c'eût été à ses yeuxse rendre com-
plice des immoralités du système impérial et trahir la France.
Je l'ai entendu dire•;

" A l'époque où nous vivons, le devoir d'un honnête homme
est du rester à l'écart."

S Le devoir, jusqu'à l'abnégation de soi-même, sans autres
récompenses que le témoignage d'une bonne conscience, le
devoir avec ses généreux dévouements et ses sacrifices desir-
téressés ; le devoir intrépidement accompli chaque jour dans
ses pluis austères prescriptions, tel que l'enseigne l'Evangile :
voilà toute la vie du général Trochu. Chrétien d'esprit et de
cœur, chrétien dans la vie publique comme dans la vie privée,
il a pris pour règle d conduite la morale tu Christ, et pour
devis,-: Dieui et patrie, religion et liberté."

i Il liait le despotisme, parce que le despotisme, après avoir
avili les nmes pour les asservir, ruine tout un pays et le livi-
désarmé à l'invasion étrangère ; mais il aime la liberté poli-
ti q ue et religieuse, parce qu'il la considère, avec raison, comm,
une des conditions premières de la grandeur intellectuelle et
de la giander morale d'un peuple aussi bien que de sa puis-
Sauce matirh île.

"lSans autre ambition que celle de faire son devoir et de se
dévouer, le général Trochu, quand il aura rempli sa mission
libératrice, descendra modestement du pouvoir. Il le fera
comme il l'a dit."

Voici maintenant comment un correspondant apprécie
sa bravoure dans une sortie du 21 décembre :

l Le général Trochu, qui dirigeait en personne les opéra-
tions militaires dans la journée du 21, a failli être victime de
son intrépidité. Parvenu avec son état-major dans les envi-
rons de Draney, le gouverneur de Paris s'est vu tout à coup
sous le feu d'une batterie et d'obus. Par un heureux hasard,
personne n'a été blessé. Inébranlable sous cette gréle de pro-
jectiles le général Trochu s'est froidement rendu compte du
mouvement exécuté par nos troupes, puis a continué son che-
min au pas.

PROCÊDURES IN FORMA PAUPERIS.

Quelques bénins plaideurs et plusieurs avocats sans expé-
rience, (j'en étais) s'étaient imaginés que par la codification
de notre droit civil en 1866, et celle de nos lois et règles de
procédure (n 1867, les procès deviendraient moins risqués et
qu'on pourrait dorénavant, avec le droit de son côté, entre-
prendre un procès avec la certitude de le gagner. Tout le
monde avait confiance que sous l'empire de ce régime non-
veau,il s'établirait une jurisprudence uniforme et constante
sur certains points jusqu'alors fort controversés et qui sem-
blaient résolus dune manière indubitable par nos codes. Le
contraire est précisément arrivé, et jamais avant la codifica-
tion de nos lois on n'avait vu une jurisprudence aussi instable
et aussi multiforme que celle qui s'est établie depuis ce temps.
A tel point. qu'il est devenu dangereux pour un avocat de dire
à sou client qu'il devra gagner sa cause.

Je n'ai point à examiner ici quelle cause on doit attribuer
à cet état de choses ; si la racine du mal réside dans nos codes
dont la rédaction diffuse prêterait à des interprétations diver-
ses, ou dans l'esprit d'innovation qui possède quelques-uns de
nos juges de la Cour Supérieure. Je veux seulement consta-
ter un fait. Libre à chacun de faire ses appréciations et de
déterminer la raison qui a pu amener ce résultat.

La législature de Québec est en train de contribuer grande-
m-nt à empêcher les bons effets qui devraient naturellement
découler de la publication de nos codes. Elle nous sert, bon
an mal an, une foule d'amendements qui jettent de la confu-
sion dans l'étude et dans la pratique de la loi. Dans dix ans
nos odes seront méconnaissables et les autorités devront en
pulblier une nouvelle édition, revue, corriqée et augmentée.-
Mon intention aujourd'hui est d'attirer l'attention publique,
et, particulièrement l'attention du barreau, sur une certaine
coutume qui s'est introduite parmi nos juges, coutume qui me
semble injuste et qui mc parait aller à l'encontre de l'esprit
et de la lettre de la loi.

Il était pourvu par la section 24, chap. 82, des Statuts Re-
fondus du Bas-Canada, et notre code de procédure a reproduit
c-tte disposition, que : " La Cour Supérieure et la Cour de
SCircuit, et chatcun des juges de ces cours, pourront permettre

" aux parties de poursuivre et de se défendre informé piauperis,
Stel que cela se pratiquait ci-devant, chaque fois qu'ils sont
e onvaiincus, à lat suite- d'un affidavit, que les dites parties

Soiit un hou droit d'action ou une bonne défense ài faire, mais
" qu'elles se trouvent dans l'impossibilité de la faire valoir,
" suivant le dû tours de la loi, faute moyens nécessaires pourapayer les honoraires et émoluments des divers officiers des
Sdites cours dont le-s services so>nt requis pour conduire les
Scauses devant telles cours."

Personne ne peut contester la justice de cette loi. Il est
juste en effet que le pauvre ne soit pas privé, à cause de sa
mnendieité, des moyens de résister à l'oppression et à l'iniquité

du riche, du puissant. Il est du devoir de la société de don-
ner justice à tous et à chacun de ses membres. Cette obliga-
tion dètcoule du droit des gens et est fondée sur'un principe
d- morale dont il serait dangereux de s'écgrter. Si la justice
n'existait que- pour les riches et les puissants,'ce serait con-
sacrer le droit du plus fort, ce serait substituer le droit de la

force à la force du droit, ce serait pousser les pauvres et les haut respect pour les personnes et leurs décisions. J'ai seule-
indigents au crime, à la violence en les invitant à se faire ment voulu discuter une question de droit. Que le droit soit
justice eux-mêmes. Il est très-rare que l'homme soit assez ou non de mon côté, on avouera que c'est une question qui
patient et assez désintéressé pour attendre le jugement du souffre discussion, car jusqu'à ces derniers temps la jurispru-
juge Suprême sur une injustice qui lui a été faite. il lui faut dence avait été, depuis plus de 2u ans, constamment en
une justice même ici-bas, et si la société ne veut pas la lui au- faveur de mes prétentions.
corder, il se la fera à lui-même. Il prendra la loi entre ses THÉo-HANE iERTRAND.
mains, comme disent les Anglais, et il commettra un crime
aux yeux de cette société qui n'a pas voulu écouter ses plaintes.

Nos Juges de la Cour Supérieure pour le District de Mont- COURRIER D'ONTARIO.
réal, sans refuser entièrement à l'indigent le bénéfice de la
loi qui a été faite pour lui, ont cru devoir y apporter un tem- Il y a un passage du docteur Johnson qui me revient sou-
péramment. Ils ont décidé et se sont fait une règle entre vent à l'esprit, depuis le commencement de cette horrible
eux de n'accorder de requête pour plaider informa paeris guerre franco-prussienne. C'est l'opinion d'une vieille femelle
que sous la restriction que les frais d'enquête devront être de vautour sur l'homme et sur la guerre. La vieille qui s'a-
payés au protonotaire ou greffier. dresse à un auditoire respectueux et sympathique, composé

Avec tout le respect dû aux savants juges, je discuterai de vautours à la fleur de l'âge, assure que la chair de l'homme
l'opportunité et la légalité du ce changement dans la juris- a été destinée par la nature à servir d'aliment au vautour.
prudence et dans la pratique. Je ne connais pas précisément '-Souvent, dit-elle, on voit deux troupeaux d'hommes se cho-
les motifs qui ont pu déterminer les honorables juges dans quer, ébranler la terre sous le fracas de leur lutte, et remplir
l'adoption de cette Règle, mais je n'ai aucun doute que leur l'air de feu. Quand vous entendrez du bruit et quand vous
intention a été excellente, qu'ils ont eu un vue la justice et verrez du feu, avec des éclairs courant à la surface du sol, hâ-l'équité. J'ai raison de croire que leur but a été de réprimer tez-vous du vous rendre en ce lieu-là, hûtez-vous de toute lacertains abus qui se glissaient dans ces sortes de procédures. vitesse de vos ailes, car vous pouvez être sûrs que les ommes
Si tel est le cas leur intention est certainement louable et sont en train I,. se tuer les uns les autres. Vous trouverez
tous les honnêtes gens leur en tiendront compte. Mais doit- le terrain fuant de sang et couvert de cadavres lui peuveret
on commettre une injustice envers les pauvres qui ont des être démembrés et déchirés pour le plaisir des vautours...
droits à faire valoir devant les tribunaux parce que certaines Ceux d'entre vous qui ont suivi de prés les hommes préten-
personnes profiteront peut-être de l'occasion pour abuser de dent que, dans chaque troupeau, il y en a un qui commande
la loi ? Non, sans doute. aux autres et qui semble se délecter magnifiquement à la vue

Qu'on fasse disparaitre les moyens d'abuser de la loi, qu'on d'un immense carnage. Qu'est-ce qui le désigne au rang su-
entoure les plaideurs et les avocats de plus grandes précautions prème ? nous l'ignorons. Il est rarement le plus fort et le
afin de les enipècher de taire ce qui pourrait être contraire au plus agile ; mais il montre du moins, par son ardeur et son
droit et à la justice. A la bonne heure : je serai des premiers à activité, qu'il est, plus que tous les autres, l'ami des van-
applaudir. Mais qu'on ne prive pas un pauvre malheureux qui tours"
est persécuté peut-être, qui attend peut-être après l'argent qu'il
réclame pour donner du pain à ses enfants, qu'on ne le prive
pas des moyens de venir devant le tribunal demander justice L'ami des vautours! Ah I c'est bien là le nom que mériterait
contre l'arrogance et l'iniquité. . dans l'histoire ce vieux roi prussien, insatiable de sang, de

La règle passée par les honorables juges aura dans bien does carnage et de brigandage, dont la volonté despotique pese en
cas cet effet déplorable. Le Demandeur informé pauperis peut ce moment sur la France et sur l'Allemagne comme un hor-
avoir besoin pour établir ses prétentions de faire une longue rible cauchemar!
enquête, et où prendra-t-il l'argent nécessaire pour en solder L'ami des vautours ! Oui, c'est bien là le nom qui convient à
les frais s'il est dans une pénurie complète, si une infirmité le ce fanfaron de sensiblerie hypocrite, qui ne peut voir couper
rend incapable de travailler oui si le fruit de son travail ne un bras à l'un de ses soldats sans trembler d'emotion, mais
suffit pas ou suffit à grand'peine pour subvenir à ses besoins qui ordonne tous les jours le meurtre des francs-tireurs, l'as-
les plus pressants ? Il devra donc abandonner ses droits! il sassinat des vieillards, des femmes et des enfants, le pillage
laissera donc l'injustice triompher. Il n'est pas rare que les des villes, l'incendie des villages, le viol des vierges, et le mas-
frais de dépositions dans une cause se montent à trente ou sacre en grand sur les champs de bataille, où il vient de ra-
quarante piastres. Comment un indigent à qui la cour donne masser dans le sang de ses sujets, mêlé au sang français, la
gratuitement un bref qui ne coûte que trois ou quatres piastres pourpre impériale !
parce qu'il n'a pas le moyen de le payer, pourra-t-il se procu- Que de deuils, que de misères, que d'épouvante, mon Dieu!
rer la somme de cinquante piastres peut-être que coùtera son Que de pauvres femmes qui pleurent, que de vieillards qui
enquête ? ont froid, que de pauvres enfants qui ont faim 1 Tant de gens

Encore une fois cette manière de procéder a pu donner lieu désarmés, incapables, sont là en proie aux brutalités et aux
à des abus, mais encore une fois aussi, on ne doit pas com- violences du soldat étranger!....Car ils sont huit cent mille,
mettre d'injustice pour réprimer des abus qu'on pourrait faire neuf cent mille, un million peut-être d'Allemands, saignant
disparaître d'une autre manière. Des abus ! mais où n'en la France à toutes ses veines, en même temps qu'ils la sucent
trouve-t-on pas des abus ? Il n'y a pas une chose si sainte et par tous les pores! Et tous ces hommes-là frappent quand ils
si sacrée qu'elle soit qui n'ait été souillée par des abus, et s'il peuvent, et où ils peuvent, que ce soit dans les combats, que
fallait supprimer toutes les bonnes choses parce qu'on en ce soit dans les villages isolés et sans défense ; et ils volent,
abuse, on arriverait bien vite au néant. et ils pillent, et ils violent,-et ils vous assomment à coups

Passons à présent à la question de savoir si, en se reposant de crosse, ou ils vous lardent à coups de sabre, si vous essayeS
sur le texte de la loi, les juges ont le droit d'imposer cette de conserver à vos enfants un dernier morceau de pain, à vo-
restriction at Demandeur in formé pauperis, et s'ils peuvent tre femme ou à votre fille, l'honneur, qui est plus cher que
user de discrétion à cet égard. la vie !....

Au premier abord on serait peut-être tenté de croire que
l'article du Code de Procédure qui se rapporte au sujet dont il
s'agitane contient qu'uneudisposition facultative et qu'il est L'empereur, qui fait aux vautours, ses amis, la part si bellelibre ami uge d'accorder ou de rejeter la requête du poursui- me retîc-,éuigaditsx qvutours sesa kset i l
vant. Voici les termes de l'article . ' .... le tribunal ou le et la curée si grasse, depuis que M. de Bismark s'est mis en
-'juge, s'il est satisfait à la suite d'une déposition sous ser- tête de pétrir l'Allemagne à sa façon, l'empereur ne veut sil
* ment que la partie a un bon droit d'action ou une bonne dé- gner la paix qu'aux Tuileries.cia plait au ceur sensible,
- fense, peut lui permettre de plaider in forma pauperis etc....,, et si facile à émouvoir du bon roi Guillaume, d'entrer dans
Si le tribunal ou le juge peut dans tous les cas rejeter com- dris, au milieu des ruines sanglantes et funèbres que laisse
plètement la demande suivant sa volonté, il n'y a pas de doute errière lui un bombardement.
qu'il peut en accordant cette demande y imposer une restrie- Y entrera-t-il? Eh mon Dieu! qu'en sait-on ? Strasbourg
tion et telle restriction qu'il lui plaira, car qui peut le plus bien succombe. Metz la pucelle, Metz devant laqutelle est
fait le moins. S'il a le droit de refuser le tout, il lui doit être ien succombé! Et après l'énorme stupfar-tion que not s
permis de refuser une partie. causé Sédan, la nouvelle que Paris est au pouvoir des Prus-

Mais est-ce bien l'interprétation qu'on doit donner à cet siens nous trouverait plus affligés qu'étonnés 1 Car, cetto
article du Code ? je prétends humblement que 'non et je n'lié- pauvre France qui vainquit tant de fois l'Europe coalisée, au
site pas à dire qu'une telle interprétation serait tout à fait commencement de ce siecle, et qui ne fut vaincue qu'après les
contraire à l'esprit de la loi. Il est facile en effet en lisant extravagances de la campagne de Russie, et l'imprudente folie
cette disposition de voir quel a été le but du législateur. Il a de la guerre de la Péninsule,-cette pauvre France, malgré
voulu que quand un homme aurait un droit d'action à faire ses efiorts, malgré son courage, malgré son honneur militairé,
valoir, les officiers de la justice lui prêtassent leurs services toujours intact, Dieu merci, est encore vaincue tous les jours,
rratuitement s'il n'a pas les moyens de les payer. Or, son but dans la personne de ses braves généraux et de ses nobles
ne serait certainement pas rempli si le juge avait la faculté enfants.
d'accorder ou de ne pas accorder la requête suivant son gré et Qui sait quand finira cette suite épouvantable le revers?
son caprice, suivant son bon ou mauvais vouloir vis-à-vis de Qui sait si notre chère maýs malheureuse France ne sera pas
la partie requérante, étant admis qu'il est satisfait d'ailleurs forcée de signer la paix avant qu'ait sonné l'heure glorieuse,
que le requérant a un bon droit d'action et qu'il ne peut le l'heure si anxieusement attendue de la revanche ?
faire valoir faute de moyens pécuniaires. La loi a voulu laisser En attendant, noble Guillaume, les Vautours sont dans l'al-
aux tribunaux une discrétion à exercer sur la suffisance des légresse. Ils s'abattent sur les cadavres, qu'ils déchiquettent
allégués de la requête ou de l'affidavit, elle a voulu qu'ils dé- à grands coups de griffes et de bec ; ils se vautrent dans le
cidassent si la partie se trouve oui non dans une position à sang, dans de belles grandes mares de sang humain, que lais'
pouvoir jouir du bénéfice de l'article 31 ; mais c'est là tout, sent derrière elles tes nobles armées, bonEmpereur Guillaume!

Avant les amendements apportés par la législature locale Ah I tu fais bien les choses, ô grand homme ! car, pour l'his'
à notre Code de Procédur-e, à la dernière session, le Demandeur toire, tu seras grand, gr-and comme Attila ! Oui, tu fais bleD
un formé pauperns avait tun moyen d'éviter une partie des frais les choses, car lu fais tout trembler auîtour de toi, depuis l'A0'
d'enquête, savoir les frais de déposition, en se prévalant du triche, qui te caresse, jusqu'à la fière Albion, qui se hâte do
p)rivilége accordé à toumte partie par l'article 265 C. P. C., reconnaitre ton noble titre d'Empereur !..
d'obliger le juge à prentdre lui-même des notes du témoignage. Puisse à cet effroyable orage de poudre, de bombes et
M\ais par les d-rniers amendements cet article est abrogé, en d'obtus succéder bientôt des temps plus calmes ! Mais aussm
sorte que le pauvre De-mandeur infornmâ pauperis, si on luii im- puisse la paix ne pas venir sans la vengeance ...
pose la rtestriction en question, sera dans la nécessité de re-
noncer à ses droits s'il luii faut pour les établir faimre mine longue
enquiète ; il n'aura pas d'argent pour payer les clert's Enquê- Xerxès, monté sur une colline pour contempler le déploie'
teurs. ment de son armée, composée d'un nombre infini de nationsu

D'aucuns pourraient penser queît ces lignes ne sont dites se mit à pleurer en la regardant : et il répondit à ceux qui l'in'
que par quuelqîue motif personnel, le dépit peut-étre d'avoir vu terrogeaient sur la camuse de ces larmes : " Je pleure parceque
rejeter quelque demande de proceder informêpauperis. Il mien dans cent ans d'ici, de tant d'hommes que je vois, pas un *
est rien. D--puis que ce nouveau règlement est établi je n'ai sera en vie."
point eu, heureusement, à implorer pour mes clients, la cha- '. Oh ! si nous pouvions, ajoute St. Jérôme, monter surus
rité des officiers de jtustit-e. Mais il m'a semblé que- ces res- tour, tellement élevée que du somment nous découvrissioi 5

trictions imposées par les juges étaient bâsées stur une inter- touite la terre souîs nos p)ieds, c'est alors que nous verrions le'
prétation erronée de la loi, et injustes à l'égar-d des indigents ruines ét les misère-s qui pèsent sur ce monde, les nations dé-
quîi ont droit autant et même plus que les autres à la protec- truites par les nations, les hommes massacrés, ou tourmenté'
tion des tribunaux. On ne verra pas non plus, j'espère dans ou trainés en esclavage ; d'autres noyés dans la mer ; ici do0
cet article, une envie lde critiquer à propos de rien les hono- noces, là des funérailles ; les uns regorgeant de richesses. l1a
rablu-s magistrats qui piresident nos cours. .J'entretienis le plus .auîtrt's réduits à la mendicité; enfin non-seulement l'armée da
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Xerxès, mais encore tous les habitants de la terre, en vie dans Tout le mc
le ioment, et, dans quelque temps, morts1!"colonisation

Certes, ce n'est pas au terme de l'année 1870, que nous livrer passag
nous inscrirons en faux contre cette sombre peinture des établissement

aux de l'humanité. Cette année a été trop calamiteuse, compter avectrop ardente à semer sur ses traces les désastres et les ruines prospérité, et
de toutes sorte, pour que nous puissions encore nous faire La ligne de
illusion sur les désenchantements et les tristesses qui sont par les terrinotre lot ici-bas.

La vie n'est pas précisément un séjour d'enchantement et avec notre an
de délices. On y danse, mais on y pleure aussi, et on y de vente. Il
nté re, et on y meurt. " Vanité des vanités et tout est va- représentent
bte....La mort des hommes est la même que celle des vernement eu

•.-.. .Voyant les larmes des innocents et que personne ne concessionna
es consolait, j'ai trouvé les morts plus heureux que les vi- semblables a'

t at, et j'ai trouvé plus heureux que les morts celui qui n'é- Il serait po
tat pas né." tique des Eta

1 comme un naufragé rejeté par la tempête, dit Lucrèce, que de sembi
denfnt, au moment où la nature avec effort l'a poussé hors drions pas
dunSein de sa mère à la lumière du jour, git sur la terre, nu, les hommes

'als Parole, privé de tout moyen de vivre, et remplit les lieux quels les proi
Oeur de son vagissement lugubre, comme s'il devinait pour obtenir
ce que la vie lui garde de maux à traverser." qui leur seror

Mals c'est assez de ces mélancoliques reflexions, n'est-ce Aux Etats-
a? Vous me trouvez lugubre peut-être. Mon Dieu, j'avoue et mis à contiqeil m'est impossible d'entrer en gaieté folle quand je porte vers le progrZ
,es regards du côté de notre noble France, si malheureuse A cs imm

8nUfrantte, si accablée en ce moment..., travers la fori
créer un trafi4

C'est ici qu
rlgnesqu cependant par une anecdote moins sombre que pulsion gouv(

précèdent. d'immigratio
'était l'autre soir, au bazar de la rue Sussex, où toute per- ces territoiret

sonne généreuse était invitée à porter son obole, ou son dol- Elles s'occlar '-lutÔt Son dollar que son obole toutefois. qu'elles ont c
Mon ami P-v-r étant la générosité incarnée, avec barbe a gouvernemen

latuton ététablissemen

metoné, avec la détermination bien arrêtée de Le moiven
1401 ongée à toutes les pièces de cent cents qui meublaient leur rioi-seul(n Porte-monnaie.domaine pub

Decux dainwrs.--.anges de bonté; sympathiques à ceux qui souf- Les î'apitali

frentsunt

frentet aptes à dégorger au profit des orphelins le1 oust ne cherchentniques le prier, avec de gracieux soutrires, de mouvement
pr cdeUn billet sur ua objet quelconque, Sans troubl

trie r accepte galamment, et, regardant sa belle interlocu- octrois public
teacec force saluts: prenez mon nom, madame, j'accueille par les partie'Vteproposition avec le plus grand plaisir. avoir gêné l'e,
,cée vous5 remercie, monsieuîr. . .. Tenez, voici notre liste, lin le plus gririvez vousmême. C'est contr

Ohmadame, c'est inutile ; dcrivez tout bonnement doit s'efforcers ln'y pest arn
rlinUis Vous avez, je suppose, un nom de baptême, un pré- terres, qui e:... I... territoires à I

1  Madame) j'en ai même trois, autant que de vertus tlqo- pements dEt
b9e.. M.ais je suis modeste; je ne tiens pas à les exhi- L'Ordre, (2eél

*-eettez P-v-r tout court, et ce sera suffisant.
elle voulait insister encore, Sa compagnd,-l'autr

dbonté,Se penchant -à son oreille :

80 1 laisse-le don,-tu vois bien qu'il ne sait pas ërr e. 1 ExainendSOyez gêuér<.,iq et fréquentez les bazars, après cela. Charles Dic

C. T. bien du mo r

-Le oureîr de .Sorel, parlant des progrès de cette ville,

Faie un jtuste tribut d'éloges à deux jeunes Canadiens-
çais dont l'esprit d'entreprise et les succès méritent

te Mentionnés.
"O 8 somrnes heureux de voir partout les journaux

p uragierceux qui travaillent au progrès de l'industrie

Pde ,l' nous. Ce sont ces hommes-là qu'il faut pousser
aanu dans ce teips-ci.

to 11 serions heureux de recevoir des informations surtons Ceux qui, dans les villes et les canipagnes, se dis-tinguent par leur énergie et leur esprit d'entreprise.

factlt au ciel que nous eussions dix industriels et manu-
turiers contre un avocat.!

Ci"FONDEIEij DE ST. LAURENT.

et r établissement appartient à duix entrepreneurs et
etabliq e jeunes Canadiens, MM. Pontbriand et Bellerose :
sieurs seulement depuis quelques années, ces jeunes mes-C'est dont vu le succès couronner leurs grandes entreprises.
les su ans cette immense boutique qu'ont été confectionnés

ir d 'engins des vapeurs Canada, Trois-Rivières et .Ber-
lfou a compagnie du Richelieu. La beauté de ce travail,
ue po onnement de ces machines attestent plus que nous
indust rons le faire convenablement, des talents de nos deux

ux conctpas y ul Concitoyens. Jusqu'à cette époque, on n'avait
portantconfier à des mécaniciens de Sorel ces entreprises

rence. Cs; c'était à Montréal qu'on s'adressait de préfé-
deux . cragnant sans doute qu'ici on gâterait l'ouvrage. Nos
douné nes artisans tout en faisant honneur à la ville, ont
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onde sait devant quels obstacles les amis de la
ont vu s'épuiser leurs efforts, lorsqu'ils ont voulu
e au flot de colons qui voulaient étendre leurs
ts par tous les cantons de l'est. Ils eurent à
des spéculateurs étrangers, indifférents à notre
à subir leurs conditions onéreuses.

e défrichement se trouvait brisée à chaque instant
toires inexploités de compagnies qui escomp-
s sacrifices publics, sur les améliorations faites
gent pour rendre plus onéreuses leurs conditions
est donc important que de tels obstacles ne se

pas ailleurs. Et pour cela il faudrait que le gou-
ut assez de fei.:eté pour imposer aux compagnies
ires des conditions qui éviteraient le retour de
bus.
ur le moins imprudent de suivre en cela la poli-
ats-Unis et de bâser nos prévisions sur les succès
ables octrois y ont fait obtenir; car nous ne tien-
mpte de la différence de procédé qu'il y a entre
d'affaires américains et les capitalistes sur les-
moteurs des chemins de fer canadiens coiptent
des fonds sur la garantie ou ci échange des terres
nt octroyées.
Unis rien n'est stationnaire, tout est exploité
ribution pour répondre au mouvement général
ès.
enses voies de communications que l'on trace à
êt et les plaines désertes, on veut immédiatement
c et des sources d'exportations.
e l'initiative individuelle prend la place de l'im-
ernementale. Et les compagnies ont leurs agents
n qui recrutent partout des colons pour défricher
s qui longent leurs voies.
cupent non-seulement de concéder les terres
obtenues, mais elles viennent encore en aide au
t pour la concession de ses propres domaines.
ment qu'elles savent ainsi créer augmente la va-
ement de leurs terres mais encore de celles du
lic.
istes anglais au contraire en achetant nos terres
qu'à faire un placement sûr et ils laissent au

naturel du progrès le soin d'augmenter sa valeur.
le, comme sans sacrifice, ils profitent ainsi des
s, des efforts déployés et par le gouvernement et
culiers pour la prospérité générale, et après en
xpansion, ils se trouvent en somme à en recueil-
and tnéfice.
e de telles spéculations que le gouvernement
de protéger la cause de la colonisation. Et il

iver que par une distribution raisonnable des
mpêche de se fermer indéfiniment d'immenses
'expansion de notre population et aux dévelop-
la colonisation.-Correspondance Rditoriale de

/we 3 déc. 1870.

de conscience du grand écrivain anglais,
kens. Il renferme une magnifique leçon pour
rde :--

'' J'ai été très-heureux dans les affaires de ce monde. Beau-
coup d'hommes ont travaillé davantage et n'ont pas réussi
moitié si bien, mais je n'aurais jamais pu faire ce que j'ai fait
sans les habitudes d'ordre, de ponctualité, le diligence, que
j'adoptai tout d'abord, et sans la détermination de concentrer
mes efforts sur un seul objet à la fois, quelque urgent que fut
ce qui devait lui succéder. Le ciel m'est témoin que je n'écris
pas ceci dans un esprit de vaine complaisance.poir moi-même.
L'homme qui passe en revue sa vie, comme je fais ici de la
mienne, allant de pays en pays, a dû approcher de la perfec-
tion s'il échappe aux remords de bien des talents négligés,
de bien des occasons perdues, de bien des sentiments égarés
et pervertis, constamment en lutte au dedans de lui-même, et
prenant le dessus. Je n'ai pas reçu d'en haut un seul don na-
turel dont je n'aie abusé; mais je me dois du moins en témoi-
gnage, que tout ce que j'ai essayé de faire dans ma vie, je me
suis de tente mon âme appliqué à le faire bien; que, quoi que
j'aie entrepris, je m'y suis dévoué tout entier; que, dans
les grands travaux comme dans les petits, j'ai pris les choses
au sérieux. Je n'ai jamais cru possible qu'aucun"talent natu-
rel ou acquis pût dispenser des qualités solides, fermes, sim-
pies, laborieuses, qui font gagner le but. En dehors de ces
qualités, il n'existe pas ici-bas de succès durable. Quelque
heureux talent, quelque bonne chance, peuvent former les
deux montants de l'échelle à gravir; mais les échelons doi-
vent être de nature à résister à l'usure, à la fatigue, au frotte-
ment. Rien ne saurait remplacer une ardente, sincère et sé-
rieuse application. Ne jamais mettre la main à l'ouvre que
je ne m'y dévouasse tout entier, ne jamais affecter de dépré-
cier ma besogne quelle qu'elle fût, tels ont été les principes
qui ont régi ma vie."

Ce p'reuve incontestable de leurs capacités et encore en -On écrit dAutun,
Chml 1 en leur confiant les engins du Terrebonne et du e, reconnu upable d'avoir'abandonné
gnent es directeurs de la compagnie du Richelieu témoi- son poste,

sac or l t de leur satisfaction et de leur reconnais- tances et les prières de ses camarades compromis par lui, il a
"Clide Pour les uva cette fod sOvrages de ces deux habiles mécaniciens. été sursis à l'exécution.

Part la0fderie est située près de la rivière Richelieu, il y La dégradation a eu lieu sur la place d'Autun. C'a été une
pour obte onderie, diverses boutiques par où l'ouvrage passe triste cérémonie.
de com nir son perfectionnement. En ce moment on vient Les arbres étaient garnis de gamins, un cordon de troupestrePreter una petit enginvéritable bijou, destiné à un en- entourait la place; au centre, la guerilla formait un carré;teprenti eninvé
MMAS. Pontbutivateur de Verchères, qui construit un moulin. les officiers de toutes armes s'y trouvaient.
des ouv viriandet Bellerose emploient 40 hommes, le salaire Tout à coup le colonel parat, conduit par des gendarmes.
procnreun varie, mais tous sont satisfaits du prix qui leur Un silence glacial règne sur la place.

existence aisée."ier lit la condamnation à mort et le décret de sus-

LESTERpension.U, de la république envahie,
La TERRES PUBLIQUES ET LES CHEMINS DE FER. que le colonel est indigne de commander.

quantit d Alors un homme s'approche, li arrache les boutons de saeial semble di'acres de terres que le gouvernement provin- tunique, les galons de ses manches et de son képi, tous ses
de Che sposé à donner pour enicourtger les entreprises ornements. Il tend son épée, on la brise surous e en sttèscidrbe jette les morceaux à terre. Il ramasse ces debris,etan-Nousine fer est très-considérable.etvr-
tique libérpouvons que louer le gouvernement de cette poli- commencer son ignominieuse tournée.
fruit , mais si l'on veut que cette politique porte les Bien des gens pleurent de pitié, d'autres étouffent leurs
vue le dal'on en attend, il importe que l'on ne perde pas de sanglots.
de la c nger qu'elle peut présenter au plein développement Lcl ,les

Lexpiencetî décorations enlevées, passe devant tous les soldate conduit par
sion nce esqtlà pour démontrer que ces larges conces- quatre hommes.
té ue eraves furent faites sans prévoyance, ont toujours C'était navrant.

iîe ontlcosurntfaiesà sy des entreprises de dé- iL malheureux reprend ensuite le chemin do sa prison, Ohsps va attendre ounamgrée ou la mont.

ÇA ET LA.

Il y a quelques années, demeurait sur les bords de la Bran-
dywine, dans la Pennsylvanie, un brave Quaker qui possédait
un vieux serviteur d'une fidélité éprouvée. Ce serviteur était
un cheval à qui le quaker avait donné le nom de Charley.
Charley avait rendu de grands services à la famille qui le pos-
sédait. C'était un cheval modèle, un cheval toujours prêt à
marcher. Pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous devons
dire que la propriété du quaker était coupée en deux par la
Brandywine et que pour traverser cette rivière il n'y avait
qu'un pont situé à un mille et demi plus haut. Un jour, (on
était au printemps) le quaker eut quelque chose à faire sur
la partie de sa propriété qui se trouvait de l'autre côté de la
rivière. Il partit à onze heure et fut rendu vers midi.
Il va sans lire qu'en allant il passa sur le pont. Mais pour
revenir ce fut différent. Notre homme avait éte tellement
absorbé par son travail, que lorsqu'il songea à s'en revenir, le
soleil était couché. Il vit avec désespoir qu'il lui fallait faire
encore trois milles. " Bah 1 dit-il, Charley doit savoir nager."
Cependant, Charley fit quelques difficultés ; mais on doit l'ex-
cuser, il faut se mouvenir qu'il était...... cheval, et qu'il n'a-
vait encore accompli aucun exploit maritime. Toutes ses
actions d'éclat avaient été faites sur la terre ferme. Pourtant,
à la fin, Charley fit un effort. Il se recueillit un instant, jeta
les yeux sur son passé sans tache, et...... il se jeta à l'eau.
Pendant quelques minutes tout alla bien, déjà on arrivait de
l'autre côté lorsque tout à coup (à quoi tient la gloire....
chevaline) un énorme glaçon vint frapper Charley vt le ren-
versa. Le vieux quaker réussit heureusement à se cramponner
aux branches d'un arbre que charriait la Brandywine ;mais
sa position était critique. A la fin Charley atteignit le rivage.
Il jette un regard vers la rivière et il voit son bon maitrese
débattant au milieu des flots. Il part comme un trait, nage
avec rapidité vers son seigneur et maitre. Celui-ci saute dessus,
et l'heureux Charley vient déposer le quaker parmi les siens.
Et maintenant, dites que ce cheval n'est pas lu' plus parfait
des chevaux.

.

Ecoute, gentil lecteur, et frémis. Il y a environ quinze jours,
un homme a vendu sa femme à son voisin pour $10.00. Ces
personnes demeurent dans le township de Burton. Le couple
divorcé était marié depuis huit ans. L'acheteur est un jeune
homme ; immédiatement après la transaction, il a emmené la
femme chez lui :

N'est-il pas honteux, aimable lecteur, (lue de semblables
faits puissent se produire près de notre ville si chrétieune.
(Trad du Flint Globe.)

O vous qui pratiquez la vertu de tempérance sur une large
échelle, dites-moi ce que vous pensez de cette histoire : Il y
a un assez grand nombre d'années, le baron le P.... (lin ivro-
gne, que Dieu ait pitié de son âme) tomba en léthargie et fut
considéré comme bien mort suivant les règles. La nuit qui
suivit son décès, il fut veillé par un de ses serviteurs, un
digne homme, comme on le verra ci-après. Ce brave servi-
teur, craignant de s'ennuyer en la compagnie de son maître,
invita un de ses amis à venir vider une bouteille de brandy
près du cadavre du baron. Ce qui fut dit fut fait. Vers mi-
nuit, le serviteur de M. de P. se dit qu'il ferait bien de faire
prendre un verre de brandy à son maitre : " Il a toujours été
dit-il a son ami, un excellent maitre pour moi; il m'a fait
prendre bien des verres de brandy en sa vie, eh! bien, la recon-
naissance me fait un devoir de lui faire prendre un peu de
brandy avant qu'il disparaisse pour toujours de cette demeure."
Et mon homme introduit le contenu d'un immense verre dans
la bouche de son maître. Ce brandy eut l'effet de rappeler
instantanément à la vie M. de P .... (lui vécut encore plusieurs
années et qui, on le pense bien, rendit au centuple, à son ser-
viteur, le verre de brandy que celui-ci lui avait donné.

PELERINAGES A LA MECQUE.
Au mois de janvier, de tous les points de l'Orient, les

sectateurs de l'Islam se préparent au pèlerinage de la Mec-
que; les plus hâtés sont déjà en chemin. Ne s'agit-il pas,
pour ces mahométans, de l'acte le plus grave de toute leur
vie ?

C'est le moment du départ : les anciens de la tribu se pla-
cent sur les points les plus él-evés, et saluent de leur bénédic-
tion leurs enfants qui s'en vont ; et ils récitent à haute voix
ces versets que le Koran place dans la bouche d'Ismaël et
d'Ibrahim (Abraham) après que le temple de Dieu eut été
construit:

'' Seigneur, daignez accepter de nous cette maison, car c'est
vous qui exaucez et qui savez tout.

" Seigneur, rendez-nous bons musulmans (miouslim, résignés
à la volonté de Dieu,) et faites que de notre race il sorte une
nation musulmane; montrez-nous les vérités que nous devons
observer, et tournez-vous vers nous; suscitez au milieu de
nous un apôtre qui nous fasse connaitre vos signes."

Il est curieux de rappeler une tradition intéressante au
sujet de la Kaaba, objet de la profonde vénération des mu-
sulmans.

Quand il fut question de déterminer dans quelle partie du
temple on placerait la pierre notre, toutes les divisions de la
tribu voulurent avoir l'honneur de la poser, et cette rivalité
allait dégénérer en querelle, lorrsqu'il fut convenu de s'en
remettre à la décision du premie citoyen (lui entrerait par
la p->rte de derrière. A ce moment, Mahomet entra. Il fait
placer la pierre sur un tapis, invite un membre de chaque
tribu à prendre un bout de ce tapis et place lui-même de ses
propres mains la pierre noire.

Voici maintenant l'origine du pèlerinage de la Mecque et
des rites auxquels doivent se conformer les fidèles :

Lorsqu'en l'an 630 Mahomet se rendit à la Mecque, arrivé
en vue de la ville, il se débarrassa de ses a rmes, puis pé-
nétra dans le temple. Il adora la pierre noire, la baisa dévo-
tement, et accomplit sept fois le tour du temple avec ses
compagnons. Il était fatigué, ainsi que les siens, par le
voyage ; mais voulant prouver sa force inépuisable, il fit les
trois premiers tours en courant d'un pas leste, par bonds et
par sauts, et en seeouant les épaules, puis il prit tranquil-
lement, par les quatre autres tours, le pas grave et ordinaire.
C'est de cette manière que les musulmans font depuis leurs
dévotions au temple de la Kaaba.

Après les sept tours, il ordonna à un muexzin de procla-
mer la prière du haut des minarets du temple, et, montant
ensuite sur un chameau, il courut sept fois autour du
temple.

Il. DE uEM.



L'OPINION PUBLIQUE. 2 FEVRIER. 1871.
REVUE ÉTRANGERE.

Avant de parler de la capitulation de Paris, disons un mot
des événements qui l'ont précédée et produite. Comme on le
sait, du suze au 18 on s'était battu presque sans interruption,
autour de Paris, des sorties furieuses avaient eu lieu ; mais
elles avaient toutes échoué après un carnage terrible. Le 19
en particulier, avait été une journée néfaste pour les Pari-
siens.

I Il parait que le général Bellemare avait jeté un corps con-
sidérable de troupes dans le bois de Buzanval, et que les Prus-
stns, cauchus derrière des murs percés oie meurtrières, ont
laissé appiroclier lurs adversaires jusqu'à 200 verges. Tout à
coup. lu feu tids Prussiens a éclaté sur toute la ligne, et en
qutelqjues secondes, le sol s'est trouvé couvert de morts et de
blessés. On assuure que 600 cadavres ont été laissés dans le
bois de liuzuval, et que le nombre des blessés était six fois
plus coisiidérable. C'est vous dire que cette date du 19 jan-vier fera époque dans l'histoire du siége.

Il Pendant que les troupes de ligne et les mobiles se bat-
taient à Buzauval, le général Vitnoy massait au bois de Bou-
logn, des gaides nationaux qui devaient servir de réserves
aux colonnes d'attaque. Mais les seuls obus employés parî
titnnm i dans cette action étant tombés au milieu (eces

gaudes iatioiaux, ils se sont retirés avant d'avoir été engagés.
La plupart d'entre eux n'avaient jamais été au feu.C

" L u vérité est que la garnison n'a plus confiance dans ses1
généraux et ses colonels, beaucoup de soldats préfèrent se
sauver plutôt que de se battre. L" peuple commence à se
demander, he son côté: ( A quoi bon faire de nouveaux sacri-
ficîs, s'il n'y a pas d'espoir ?

i Il est impossible de décrire les scènes dont on est témoin
dans les rues. La population parait trop découragée pourt
formr des rasseiblements. Mais l'absence dtu désordre estt
peut-étre plus menaçante que no' le seraient des scènes tumul-
tut'uses."

Comme on le voit, les Parisiens désespérés perdaient con-c
fianîce, et la populace furieuse- s'n prenait à Trochu et au gonm-
vernemit de ses malheurs, s'attroupait et faisait la révolu-a
tion

forts. Paris demeure investi, mais nous lui accordons le droit
de se ravitailler.

I L'assemblée nationale sera convoquée à Bordeaux, dans
une quinzaine de jour.

Toutes les armées en campagne conserveront leurs posi-
tions respectives ; le terrain qui sépare les armées enne-
mies restera neutre. Ceci est la récompense de l'héroismee
du patriotisme, et de grands sacrifices."

Des élections auront lieu pendant l'armistice et l'assemblée
nationale décidera si elle doit faire la paix ou continuer la
guerre.

" Les conditions de paix offertes par Bismarck sont la red-
dition de Paris, la cession de lAlace et de la Lorraine, le
paiement d'un milliard de francs, et l'abandon de quarante
vaisseaux de guerre et d'une colonie. L'indemnité pécuniaire
sera garantie par les municipalités, et si cela est refusé, laPrusse gardera en possession comm garantie du paiement
les propriétés de riches particuliers.'

On dit que si la république n'acceptait pas ces conditionq,
Bismarck ferait alors la paix avec Napoléon, qui reviendrait
avec ses 300,000 prisonniers et ses maréchaux pour soumettre
la république. Nos lecteurs se rappellent que cétait une des
alternatives que nous supposions en expliquant les prophé-
ties. Alors évidemment viendrait cette guerre civile qui doit
déchirer la France. Cir on devra, je suppose, accepter n'im-
porte quoi plutôt que Napoléon la France est assez humiliée
comme cela. Elle ne permettra pas que celui qui l'a conduite
à 'abime vienne de nouveau régner, rire et s'amuser sur les
ruines qu'il aura faites.

" L' enpane' ielqe dit qu'on n'a jamais vu les bonapar-
tistes se donner autant d' trouble que dans le moment ae-
tuel.

" Les courriers n'ont pas de répit : ils sont continuellement
à voyager entre Chiselhurst, Vilhilmrshohe et Versailles. Le
centre des intrigues est à Bruxelles.

L'Indéependmance mot la France en garde contre ces nanoeu-
vres qui la. menacent. Piétri, Vandal et le gén. Fleury sont
arrivés à Wilhelmshîohe."

La
défail
ment
du jo
coma
détac

Cei
retraï
lage
fante
lant
allem
paum
de gl;
lerie.
mand
les fr
réseri
qu'à
(le ba
taine
Un li
bant.
L'effe
valeri
le vil
putat:

Les
Courc

Pou
siége
se tro

Voi

. LA QUESTION DE L'ALABAMA.
Un correspondant (le Paris nous fournit des détails sur la Cette fameuse question parait devoir airiver à une fin bi'n-

sanglante attaque des républicains contre l'Hôtel-de-Ville, le tôt. Les deux gouvernem'nts, anglais et américain, parais-22janvier, vers midi. Deux cents gueux, la créme du fau- ---- , - ..22ourg janier Marea accompagns 'ueuxra nome d fs- ent également décidés à la régler ainsi que la question desbourg St. Marceau, accondpagnés d'un certain nombre de sol- pêcheries et autres diffiultés pendantes. Tant mieux! qu'on(bits duti1?llmc bataillon de guerre (le la garde nationale mar- P
chèrent à l'Hôtel-de-Ville en poussant des cris séditieux et en sache à quoi s'en tenir, ici
excitant le peuple à la révolte. On n'avait pas encore viu à Il est temps qu'on en vienne à uni' entente, car l'opinionParis quelque chose pour nous rappeler si bien la révolution publique s'irrite dans les deux pays. Voici ci'quele']l/ M1111 Con
de 93. (pLindres é('rivait dernièremeetPIendant une heure, ils furent maîtres de la place en face ris vsde l'llôtel-de-Ville sans rencontrer aucune résistance, en 'iQuand la marine anglaise possèdera, outr' les lourds vais- -n
chantant, criant et hurlant. Cependant un peloton de Mi- seaux blindés, un nombre respectable de btiments légers et qmnzbiles et de bretons fut formé en ligne en face (le l'Hôtel-de- bien armés, qui rendront dangereux le métier de corsaire sur
Ville, avec l'ordre de se tenir sur la défensive, mais d'éviter tous les points du globe, quan nous pourrons envoyer 00,000 Paris,
autant iuîe possible d'en venir aux mains avec les émeutiers, hommes en1 Canada, nous verrous les Américains ni insultés, canon
Unii iuiapres une heure, l'émeute devenant de plus en l)us m humiliés, mais nous verrons aussi que leurs homm's d'état Paris.iii iaçaite, l'adjudant commandant le détachement s'avança et leurs démagogues y songeront deux fois avant d'user à
pour parler aux émeutiers, qui tirèrent sur lui et le blessèrent notre égard de procédés autres que ceux dont ils se servent
sérieiiscm'nt à la tête et au bras. envers la Russie ou la confédération allemande du Nord." Dès

i Immédiatement, en voyant tomber leur officier, les mo- lettre
biles firent fiu sur la foule et créérent une panique indicible. LE DËVOlTEMENIA APAIS. dit qu
plieursuieuxt ules balles des mobiles atteignirent aussi - Voici un fait dont je puis vous garantir l'authenticité et manuplusileurs curieux qui s'étaient assemblés en face de lHôtel- qui vouis donnera une idée de l'esprit d" dévouement et de pa- lien sde-Villue. e émeutiersrestèrent par terre. On s'assura plus triotisme qui règne dans Paris. Avant-hier soir, -à 10 heures, bertetara, que inq pesonnes, y compris u( femme et deux en- les batteries de giiuerre (e l'artillerie de la garde nationale re- ictofants avaient été tuée, et 28 blessés plus ou moins sérieuse- cevaient l'ordr' de se rassembler à 2 heures du matin sur la qui a:ment, place de l'Hôtel-de-Ville. L'heure venu , tout le monde sans bonhei L''rois ou quatre mobiles furent aussi blessés, exception répondit à l'appel et les 4 batteries se mirent en trouvai Lues halles trouèrent complètement les vieilles casemates route pour Romainville, précédées du colonel de la légion, M. finitivau-dessus de la statue de Henri Quatre. Schoeti'ler.' de reliilAprès avoir fait plusieurs décharges les mobiles se reti- c 'Lhétat-ajoedemandait en mêni' temps 60 artilleurs des très-ir
g'èrait et une force considérable de gardes nationaux, avecle batteries sédentaires pour servir une batterie du pièces de année:général reioy à leur tct, s'avancèrent au pas gymnastique 7, se chargeant par la culasse, qui devait appuyer le mouve- Hohepar la rite (le Rvoli.e nnient du général Noël sur Saint-Cloud et Montretout. Les 60 d'Aoslil iQua les émeutiers les virent approcher de l'Hôtel-de- hommes demandés se présentèrent immédiatement : ils sont citoyeVilleu ils s'enfuirent de tous côtés, et les garares nationaux partis sans vivres, sans équipement de guerre, à deux heures courotreçurent orqre le nue pas lesarrêter. lu matin. Ils pe sont rentrés à Paris qu'à quatre heures îlu rituelr Oadit que Floirens était un des chefs de cette échaf'ou- soir, après avoir caionné toute la journée, n'ayant eu à man- veauxrée, mais qu'il disparut aussitôt que la fusillade commença." ger que du pain arrosé de vin ou de café. Pas un n'a songé à son si

Trochu lui-même découragé avouait son impuissance en s'en plaindre ;mais le devoir de la presse est de mettre en lu- Le
face de ces événements, et disait à ses collègues, les larmes mière ces actes d'abnégation et de dévouement qui préparent rière

et asuret lavictire.gradeaux yeux :" Faites de moi ce que vous voudrez. Vinoy alors et assurent la ictoire. Ses ai
était nommé commandant des forces, à la condition qu'on DETAILS INTERESSANTS SUR LES FORCES ral. i
prendrait tous les moyens possibles pour réprimer les sédi- DE PARIS. riche
tieux et Trochu restait Président du gouvernement. Un correspondant donne quelques renseignements sur l'or- dence,

Pendant ce temps là, le 23, Jules Favre, faisait deman- ganisation et les dispositions de l'armée de défense. Le nmei
der une entrevue à Bismark. nombre total d'hommes pourvus d'armes est évalué r'osso màlEsp

Sisark répondit qu'il accordait l'entreve d andée à 62 milles, divisé en trois armées. La premiére est Leslac réonditionexpressequ'Ilncerdaitlpastrqueiondemlanc commandée par le genéral Clément Thomas ; la seconde par leur rla conditionexpresse qu'il ne serait pas qustion de la comfé- le géneral Duerot ; la troisiemi par le général Vinoy. Celle brillarrece îale Londres.u du général Thomas, la plus nombreuse, conpte environ trois étaieng Favre reçoit dLiéponse à une heure et demiee taccoan- cent mille hommes ; elle est composée en grande partie de Les npagié par un rvoike de Bisnark entrait à Versailles dans gardes nationaux et de gardes sédentaires. Les gardes sé- renvoyla soirée, pa' la rue de Provence. dentaires servent sur les remparts le l'enceinte. lis occupent accomFaBismarkvenait de terminer son dineril conduisit cependant aussi un certain nombre de postes cn ville. EspagFavre, (ts la salle à manger Royale, où un somptueux diner La seconde armée, commandée par le général Ducrot, con- ger poavait été préparé. s.ste en 150 mille réguliers et mobiles, avec 80 batte-
." A dix heures, Bismark fit demander à l'empereur une entre- ries d'le ieecrge gardes moilesec 80ubatte- O

vue, Favre passa la nuit à l'hôtel du Lieutenant de palais.ris artillerie de campgne, des mitrailleuses et deux régi- On 
Un conseil de guerre, auquel assistaient l'Empereutr, Bismark ments de cavaerlerie.dEle est divisée en trois corps, dontet e Mltk, s rénitdan l mainé por socc erdedeutx sont sous les ordres des généruîx Blanchiard et Belle- profeset de lte se réunit dans la matinée pour s'occuper de 1: rre.sla mission île Favre, l'Empereur présidait. Le conseil P.égit, mare. locale,

deu heres etle éslta fu anonc àFave u r eleea Cette armé(,, par suite dles renforts qu'elle doit encore rece- Choaeedeux leurs, et le résultat fut annoncé à Favre qui retourna voir, atteindra dans peu de jours le chiffre de 200 mille choseà Paris à quatre loutres et demie. i , forme.
il parait que Favre demandait que l'armée de Paris et hommus. Elle n'entre pas dans Paris, elle campe ou est eau- forme.vil ot unets (lat tonéuutourî (le la ville centrei'esforbit suicertains pontspouitila permission (le quitter la ville avec tous les honneursde eatodée les f et sur i po

guerre, de prendre position dans une partie quelonque de la eLattoisième armée sous les odtoes d général Vit a est un
France, et de garder la neutralité pendant un certain nombre • préédemmet au général Dutrot,Viaintenant chargé Le
de moîis. Ces demandes ont été refusées; les conditions de la joint chau-capitulation seront les mêmes que celles de Sedan" de par avancement mérité d'un commandetient indépendant et fausse.

. s.simportant, compte 70 mille hommes composés des bataillonsVoici comment le roi Guillaume apprenait cet événement de dépôt de la garde impériale, aujourd'hui dépouillés de leurs Venu
à sa femm: galons et incorporés dans la ligne, de gardes marins, puis de languequelques bataillons de lignte des anciens sergents de ville, des Lisgar,Il Nous avons signé, hier soir, un armistice de trois semaines ; gendarmes et de quelques moblotns" de province. L'anée Sa Maj
les troupes régulires ot les mobiles seront internés à Paris, de Vinoy fournit des garnisons aux forts et des artilleurs, en Pie IX
comme prisonniers de guerre, la garde nationale sera main- cas de beesoin, aux e0 bastions qui constituet le rayon de Son
tenu' piour veiller à l'ordre publie ; nous occupons touts les l'enceinti. à Sa M

BATAILLE DE BAPAUME.-TNCIDEN-'TS.

i

bataille de Bapaume du 6 courant a été une véritable
te pour les français, bien que la victoire ait été chère-
achetée par les Allemands. Un des grands événements

tir a été la charge du 8e régiment de cuirassiers du Rhin,
mandé par le capitaine von Maires, appuyé par un autre
hement de cavalerie.
ýtroules avaient reçu l'ordre de suivre les français enite sur lesaroutes d'Arras et de Douai. Derrière le vil-
de Sapigny elles rencontrèrent deux bataillons d'in-
rie marchant en lignes parallèles sur un terrain ondu-
qui les avait jusqu'alors dérobés à la vue. La cavalerie
ande résolut une attaque audacieuse. Autour de Ba-
.e, le soi, arable, et préparé pour la culture, était couvert
açons et présentait ainsi de grandes difficultés à la cava-

Néanmoins, après délibération, le commandant alle'-
choisit le terrain le plus propice à l'attaque. Aussitôt

ançais formèrent deux carrés et attendirent la cavalerie,vant leur feu jusqu'à ce que les Allemands ne furent plus
300 yards de distance. Ils les criblèrent alors d'une volée
lles qui percèrent les cuirasses des cavaliers. Le capi-
von Maires fut atteint au genou et son cheval à la tête.
ieutenant fut désarçonné et se blessa grièvement en tom-

Le sergent-major fuit tué par une balle dans le oeur.
ct de cette décharge fut de rompre les rangs de la cava-
e, qui courut en g-and désordre chercher un abri dans
lage. La blessure de von Maires, nécessitera une am-
ion au dessus du genou.
français poursuivirent la cavalerie en retraite jutsqu'àelles, Erville et Noreuil.

r se rendre un compte bien exact des opérations du
de Paris, il n'est pas inuitile de savoir à quelle distance
uve chaque fort de l'enceinte continue.
ci les distances.
Forts du Mont-Valérien ......... 5.300 mètres.

- d'Issy ................... 2.200 -
- de Vanvres..............2.230 -
- de Montrouge............ 1.600 -
- de Bicêtre1.................500-
- d'Ivry.................. 2.500
- de Charenton ............. 5.000 -
- de Nogent............... 4.900 -

- doVincennes ............. 1.800 -
- de Rosny................. 4.100 -
- de Noisy................3.850 -
- de Romainville . . . . .... .. . 2.050 .-
- d'Aubervilliers........... 2.100 -
- de l'Est .................. 3.400 -
- Couronnes de la Briche .... 5.020 --

mme on le voit par cet état, la distance des forts de Pa-
rie de 30 à huit milles; la distance moyenne est de
w - vingt milles. On sait que les forts d'Issy, de Van-
t de Montroutg", qui se trouvent les moins éloignés de
ont été à moitié détruits. Il n'est pas étonnant que les

s prussiens jettent dans cette direction des bombes dans

LE DUC ET LA DUCHESSE D'AOSTE.
le mois d'octobre 1868, le lDaily Vewt's recevait une

de son correspondant de Florence dans laquelle il était
ue des négociations étaient entamées entre Victor-Em-
tel et le maréchal Prim à l'effet de placer un prince ita-
ur le trône d'Espagne. De ses deux fils, le prince Hut-
et le duc d'Aoste, c' tait précisément ce dernier quer-Emmanuel voglait voir roi d'Espagne. Mais le due
ime tendrement son épouse, préférait de beaucoup leur domestique aux splendeurs de la royauté. Il se
a très-embarrassé. Il refusa de donner une réponse dé-
e et demanda conseil à sa femme. Celle-ci lui conseilla
fuser et il suivit son conseil. Victor-Emmanuel fut
rité de ce refus; mais le duc d'Aoste persista. Deux
s s'écoulèrent. Après que la candidature du prince de
nzollern eut échoué, l'Espagne choisit encore le duc
te pour roi. Une députation, composée des plus nobles
ns de l'Espagne, fut envoyée à Florence pour offrir la
nne au duc qui, cette fois, accepta. Le modeste et spi-discours qu'il prononça à cette occasion ravit ses noui-
sujets. D'ailleurs l'Espagne se convaincra bientôt queouverain est un homme éminemment distingué.

roi d'Espagne est né en 1845. Il suivit d'abo'd la car-
des armes. Il s'y distingua fort et parvint bientôt au
de brigadier-général. Il servit ensuite dans la marine.
titudes et ses talents lui valurent le titre de vice-ami-
En 1867, il épousa la princesse della Cisterna, la plushéritière de l'Italie. Le duc d'Aoste a deux enfants, dont
i'a que deux ou trois mois. Par une curieuse coïnci-
son héritier porte le nom de Emmanuel Phillibert, le
nom que portait ce prince de Savoie qui fit remporter

pagne une si grande victoire sur la France.
Espagnols sattacheroit certainement à leur roi et à
tene. Ce sont dailleurs deuix personnes remplies de
ttes qualités. En Italie, le duc d'Aoste et son épouse
t les membres les plus poputaires de la famille royale.
youveaux couronnés ot bien inauguré leur règne en
ant en Italie tous leurs compatriotes qui les avaient
pagnesj usqu'en Espagne. Ceci plaira beaucoup aux
nols, jalouix comme l'on sait des faveurs que tout étran-
urrait recevoir chez eux. A. C.

.it dans le 1Pus
IIyacinthie, 27 jan.--M. François Langelier, avocat et
seur à l'Université LavaI, se présentera pour la chambre
dans le comté de Bagot, aux prochaines élections. La

est certaine, et M. Gentdron, le député actuel en est ini-
Il y a lieu de croire que M. Gendron ne fera pîas d'op-n à unjetune hommîte auîssi utniversellement reconnu

être doué de talents très-remarquables. M. Langelier
enfant du comteé; il y est très-populaire.
Pays de Mardi matin disait que cette noutvelle était

dredi, une pétition sigélat400cioeî arnta
anglaise, de la cité de Motrar a,0 ctoy'enté àaln Lr
,ià Ottawa, par M. Ryan, M.P . de Montral prian
esté d'utser de son influence pour restaurer Sa Sainîteté
,dans le patrimoine de Saint-Pierre.

Excellenîce a pîromis qui'il fer'ait parvenir cette póétiti u
ajestg.
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LES SALLES DU PALAIS DE VERSAILLES ÉRIGÉES EN HOPITAUX.
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LES SRURS DE LA PROVIDENCE.

Voilà de saintes femmes qui font peu parler d'elles,
mais qui font beaucoup plus de bien que grand nombre
des prétendus grands de la terre dont la presse vante les
exploits politiques ou militaires. Les pauvres, les vieil-
lards abandonnés, les malades indigents, les infirmes dé-
laissés, tout ce monde qui occupe si peu de place dans
nos lois et dans nos préoccupations, reçoit secours et as-
Bistance efficace de femmes vouées exclusivement à cet
apostolat sublime. Elles ont dit adieu au monde, elles
Ont renoncé aux mille avantages, aux mille bonheurs que
leur promettaient la fortune, la beauté et la famille pour
s'enfermer dans les hospices, mendier pour ceux qui
n'ont rien, soigner et traiter ceux qu'abandonne la so.
ciété.

Nos bonnes Sours de la Providence, si bien connues
et si bien appréciées à Montréal, viennent de couronner
leur couvre de dévouement par la publication d'un ou-
vrage qu'on ne saurait trop louer et intitule:

" Traité élémentaire de maqtièrr iédicule el Gide prtique d.'x
Sœtrs de Charité de l'Asile de lt 'rovilence, publié sous le pa-
tronage des professeurs de la faculté de méd-ine de lUniver-
Sité Victoria, de Montréal. Seconde édition, Montri.al, Eusèbe
Senécal, Imprimeutr-Eliteuîr,1870. Pages 118G."

C'est une couvre considérable et qui a dû coûter un
travail énorme. Mais qui l'a fait? On ne le saura jamais.
Une ou deux religieuses y ont consacré un temps et un
travail qui les tuera peut-être. Elles ne tiennent pas à
la paternité de l'œuv ree: cette vanité ne les touche guères.
Elles attendent leur récompense de plus haut. Elles
mettent tout sur le compte de la Communauté. Elles
ne tiennent qu'à une chose: l'honneur de leur maison,
c'est-à-dire, le bien fait, le service rendu à l'humainité
souffrante. Une préface, écrite dans des termes d'une
simplicité touchante, d'une modestie vraiment chrétienne,
explique le but du livre, dédié à Sa Grandeur Mgr. Bour-
get. En voici quelques lignes :

" Ce que nous nous proposons par la publiation (le ce livre,
c'est de mettr- la Sour de Charité en état de remplir, d'une
Inanière plus parfaite, le but qu'elle s'est proposé en se con-
sacrant à Dieu. Spécialement occupée di service des ma-
lades, ayant tous les jours à donner ses soins aux malades, à
remplir les prescriptions des médecins, il est absolum uît né-
ceSsaire qu'elle possède unie connaissance sulli-ante ties re-
mèdes, de leurs différents noms, de leur action et de leur doset;
il faut qu'elle connaisse les caractères principaux qui appar-
tiennent aux diverses maladies, infliaiimmatoires, nerveuses,
etc., ainsi que les soins généraux quit conviennent à ces diflé-
rents cas. Comme il est impossible qu'elle puisse parcourir
les nombreux ouvrages qui traitent sur tous c-s suj-ts, nous
avons cru devoir faire un résumé de ce qu'il y a de plus in-
Portant, de plus pratiii'', et le réunir dans lun second volume,
afin de lui donner la Plus grande facilité de s mettre au fait
(le ce qui lui est nécessaire tie savoir, pour s-conder avec in-
telligence les efforts des m uédecis, u en ltuir absenct donner
elle-même, dans les cas urgents, les pretniers soins aux ma-
lades. Voilà notre but. Mais nous serions doubl'mt'nt heu-
reuises, si cet ouvrage avait assez de mérite potir faire sentir
son influence dans un cercle plus étendu."

Avec un tel passe-port, le 1.vre devra arriver partout.
Voici quelques données nécessaires à ceux qui devront
en très-grand nombre se procurer ce Traité :

" Les souscripteurs sont priés de réclantr le livre at coin-
tileneement du nois prochain à l'Asile (le la Providence, en
envoyant leur souscription, si elle n'a pas déjà été acquittée.
Inutile d'ajouter que les Sours de la Providence ne pourront
Pas se charger des frais de postes. Les inessicurs du elergé
souscripteurs dans l'Archi-Diocèse de Québec devront se le
Procurer en s'adressant là M. Boldîte, à lArchevuebe, et ceux
du diocèse de Montréal, au évérenmtd Mansieutr liufr'sne
de l'Evêché. Quant aux Messicurs séculiers souseripteurs le
9uébec, ils pourront se le proctirr ch-z M. Crénazie, libraire
di lieu.

Le prix du volume pour les non-souscript'urs sera de $5-0i.

le l'avis des honmmes les plus compétents, c'est une
desmeilleurs compilations faites sut- le sujet et qui devra
trou.er sa place noni seulement datns les Hopitaux mais
encoie dans les bibliothèques de tous h-s médecins. Le
haut latr'ontage des savants Professent-s de L'Utniversité
Victora est en outre une ga rantie qui assurter-a le rapide
ecoulenent du livre.

J1. A. MoussEAU.

A TRAVERS LE "TIMES"

Le Timesîe Londr-es est le baromnètr'e de l'opinion pu-
blique en angleterre. Il est extrêmement cur'ieux de
consulter les tonnanites var-iations de ce baromètre pour'
Voir par quelle anxiétés poignantes passe le peuple ati-
glais depuis qxa l'écr'asement possible de la Franee me-
nace d'enîtraine l'Angleterre dans le goufte de la guerre
ou de la réduireà l'état de puissance de cinquième ordre.
Pour nous, la qustion a plus qu'un intérêt de curiosité.
Notre position es incontestablement liée au prestige de
la nétropolu, et du joui- où eelle-ci descenmd, après la
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France, notre avenir est nécessairement menacé. 'On sai-
ira donc avec intérêt quelques traits de la nouvelle phy-
sionomie anglaise photographiée par son fidèle miroir.

Le Jupiter Tonnant de la presse anglaise se lamente
avec des apparences de sincérité touchante sur la facilité

avec laquelle les traités modernes sont déchirés. Il ou-

blie naturellement de mentionner tous ceux que l'An-

gleterre a violés elle même ou laissé violer par d'autres
dans un pur intérêt d'égoïsme national. Le traité de

1867, garantissant la neutralité du Luxembourg; celui

de 1856, que la Russie vient de déclarer éteint dans ses

parties essentielles quant à elle, voilà surtout les grandes
conventions internationales dont la violation inquiéterait
et humilierait tant l'Angleterre. Les larmes de croco.

dile du Times nous émeuvent peu. Mais la conclusion de

son article met à nu une des plaies de l'époque, qu'il ne

paraît pas assez comprendre.
L'Europe, di.til de son ton le plus solennel, a été un

camp armé depuis 1852. Peut on raisonnablement penser
qu'il n'en sera plus ainsi après la fin de la présente

guerre ? S'il est au monde quelqu'un dont nous pouvons

répondre, c'est bien évidemment de nous, et pourtant le
fond de la pensée de tout Anglais n'est-il pas que nous
devons armer? Si telles sont nos dispositions, quelles

doivent donc être celles des peuples qui ne possèdent

pas notre sécurité dinsulaires ? Ne nous semble t-il pas
que la fin sera comme les débuts et même pire?-Il n'y a

plus de secours, de remèdes possibles, si la société euro-

péenne doit continuer à avoir pour base le principe si
dissolvant de chacun pour soi contre tous, et la conscience

de cette vérité si triste doit nous engager à nous arrêter

sur le bord de l'abîme et nous empêcher de dédaigner le

seul moyen de n'y point tomber,-le développement de

l'union internationale, la protection mutuelle de peuple

à peuple.
Pauvre Tines! Il est non-seulement le fidèle reflet du

sentiment anglais'; il est encore bien plus le digne enfant

du siècle. Il a juste assez d'intelligence pour voir les

malheurs quand ils sont à la veille de frapper son pays.

Mais il est trop sceptique, trop dénué de tout sentiment

religieux pour tomber sur les bons remèdes, les bons et

seuls moyens de salut.
Après avoir, pendant trente ans, ameuté toute l'opi-

nion européenne contre le roi de Naples et le Pape par
le mensonge et la calomnie; après avoir été la principale

cause de la chute de ces souverains et du vol de leurs

Etats, au mépris de tous les principes, de tous les traités,
du droit, international. le Times croit que la ierversion

défenseurs de Strasbourg, Thionville, Mézières, Orléans,
Amiens et Rouen.

La profondeur de leur désespoir se comprend et l'é-
meut: mais ils doivent Pétouffer et reculer devant les

horreurs d'une défense qui ne fera que multiplier les

ruines.

C'est l'opinion du.Times; nous demandons humble-

ment la liberté de dire que ce n'est pas la nôtre. Il est
difficile, si non impossible au gouvernement de la Défense

Nationale de ne pas persister dans la résistance. Aucune
nation ne veut ou ne peut, prêter secours à la France:
l'Autriche n'a pas oublié Solferino, Magenta, ni même
Sadowa, que Napoléon eût pu empêcher; l'Angleterre
est impuissante, et la Russie enchantée de voir courir au
désastre la seule Puissance capable de.faire exécuter le

Traité de 1856, si fatal à son ambition. Aucun Etat fort

ne peut donc peser sur la Prusse pour en obtenir des
conditions favorables à la France; aucun Etat fort ne
peut donc intervenir et dire à la Prusse: il faut des con-
ditions raisonnables aux Français, ou je mets ma vaillante

épée dans la balance. Guillaume, Bismark et Moltke,
comptant sur cet isolement, ne veulent de la paix qu'avec

des termes qui morcellent la France, ruinent sa marine,
l'engloutisst nt dans les dettes et la tiennent pauvre,
faible, ouverte, sans influence pendant peut-être un
siècle.

Quand un pays à qui l'on veut ainsi tout arracher s'ap-

pelle la France, il ne peut accepter un tel déshonneur et
doit préférer la mort à une telle vie. Voilà ce que veut
et ce que pense le peuple français et il a raison. En cou-
tinuant la guerre sans fléchir, îl peut rencontrer deux
éventualités qui tourneront les cartes en sa faveur:
quelque grande puissance, effiayée de l'ambition de la
Prusse ou de la Russie, interviendra dans un moment où
la Prusse fatiguée pourra plus facilement être refoulée. La
moindre complication européenne sauvera peut-être la
France. En second lieu, une plus longue durée de la

lutte lui donnera le temps d'armer toute la nation: il est
avéré qu'elle peut encore mettre deux millions d'hommes
sous les armes. Ce sont des hypothèses, c'est vrai, mais
des hypothèses qui, vû l'état incertain de l'Europe, peu-
vent demain se changer en réalités. A tout événement,
ces hypothèses et ces espérances sont mille lois préfé-
rables à l'état certain d'abaissement dans lequel la Prusse
jetterait la France par une paix conclue dans les conjonc-
tures actuelles.

Ctu IFOL i-, Lic.3%jI-L -1LU ..VW De bonnes notes pour le Time.e. Oit s'en souvient,
s'arrêtera avec respect au pied de la grande Isle et qu'Al-

bion échappera à la naladie qu'elle a répandue ailleursasjv, ptait au Gouvemnenent-Provisoire et

elle-même! It ci-oit, ce naïf sceptique aveuglé, que la à M. Jules Favre l'intention de ne point faire représentet

Russie et la Prusse auront plus d'égards pour l'Angle- la France à la Conférence de Londres, maintenant ou-
terre que celle-ci en a eu pour les autres peuples! Et il verte, pont y réviser le Traité de Paris. Le Times a

propose sérieusement son petit boniment: l'union inter-fortement combattu cette décision de Jules Favre

nationale, le support international. Sut' quelles bases? On et Gambetta: La question a aujou'd'hui peu d'opportu-

n'a jamais pu savoir et le Times moins que tout autre. Il té; les dernières dépêches du cable annoncent en effet

n'a pas même l'air, dans sa superbe, de soupçonner l'ex- que Jules Fav'e, disposé désormais à assister à cette con-

istence du seul remède aux maux dont il se plaint: ré- , en est empêché par Guillaume, qui lui refuse un

surrection du sentiment religieux, réveil de l'esprit ca- sauf-conduit pour traverse' les lignes prussiennes. Mais

tholique. Et voilà pour:îuoi le Times se répètera dans ce qut est encore plein dopportunité et à peine connu,

cinquante ans, si l'Europe n'a pas voulu se sauver en re-

devenant catholique.pe du refus de Jules Favre.d iDe plus, dt le Tires, nous désirons vivement,

"dans l'intérêt de la France, et du rôle qu'elle doit

Une autre préoccupation du journal anglais, c'est l' ob-" encore jouer plus tard dans la politique européenne,
stination de la Fiance à ne pas vouloir la paix tant que "que sa place ne soit pas laissée vide dans la prochaine
l'ennemi sera stur le territoire. L'Angleterr'e est, sansv conférence. Nous ne croyons pas, et nous espérons
aucun doute, intéressée à une paix immédiate, qui laisse- "que personne ne croit,-que l'influence de la France
ait bien la France épuisée, niais non ruinée. Bien des "doit être annihilée. L'Europe ne pourrait tonber sous

Français, dotnt le patriotisme ne peut être soupçoné,"le coupdl'un plus grand malheur; miais, heureusement,
veulent néanmoins de cette paix, parce qu'ils considétrent"il n'y a pas de danger qu'un tel malheur arrive. Dans
leur patsie incapable de continuer la lutte sans un ex- cquelques années, nous avions même écrit dans quelques
ténie danger': F'édèrick Gaillarde, le remar'quable cor- "mois, aussitôt après que la paix sera faite, la France
'espondant du Courrier des Etats-ltais, est de ce nombre. seoa encore une grande Puissance,, faible et épuisée

Les partisans de la guere à outrance assurent que la "pour quelque temps, c'est vrai; mai elle n'en sera pas
Pintisse s'épuise par la prolongation de la guerre et rendra "moits une Puissatpce gvande dans pes vues, son influ
bientet possible le succès des Français. Ce n'est point "ence et sa cap ité de futurs efforts. Quand ce temps
là l'avis du Time-s, toujour's si bien renseigné sut' tous les "viendr-a, on s' apperceevra que ça a été un grand avantage
faits du dutel gigantesque que se livm'ent la France et la "pour le monde entierque la France n'ait pas été,
Pruse. il affirame, sur la foi de correspondants jugés "duiant ses malheurs temuporaires. écartée des conseils
très-bien informés et très véridiques, que l'armée d'inva- de l'Europe."
sionteçoit des renfort s de troupes parmillie's et milliers" Quels qu'aient été les motifs qui les ont dictées, ce sont
et des approvisionneaents énormes. Un messager de la là de belles et nobles paroles, et port que le Timees
Reine, le capitaine Hawor'th, n'a pu se rendre de Bruxel- les livre à son immense publicité, il faut que l'opinion
les à ger:sailles qai n cinq jours; toutes les voies et tous manglaise soittrès favorable à la Fance et fort montée
les trains étaiert monopolisés pou' le transport des hom- contre la Prusse. Nous ne méprisons pas ces gages de
mies et des provisions envoyés de la Prusse. La condition sympathie aujourd'hui purement platonique. Il faut du
de toutes les aimées du roi Guillaume en Fiance est courage poluparle ' ainsi en Angleterre. s y a alliance
aussi dominée cone foit bontne: les soldats sont au a iii- ente les famillessoyales de l'Angleterre et de la Prusse,
lieu de l'abonda e et lenut moral est excellent. Le Times, et la pi-esse allemande vilipende unanimement les anglais
appuyé de ces faits, donne aux Français, ot Fplutôt aux pour leur nouvelle amitié vis-à-vis les Français.
Parisiens le conseil de demander la paix. Ils ont assez Il y a dans ces remarques du Times tout l'indice
fait pour éaelever l'honneu' du nom français depuis Sédan d'un nouveau courant populaire dans lesens français.
et Metz et e ont pas tenus à plus d'e.éioia cdte o les Dupjoui à lautr une mntQîventionaiqmée petit s'eu
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suivre. Quoique l'on en dise, l'Angleterre est encore commis et de clerc. Il faut donc que partout la jeunesse se Nous recomxnandans la lecture de cette charmante satir
forte, forte par son or, par sa marine, et par le courage heurte contre les obstacles et les épreuves de toute sorte, ne tirée du National Suis3e.
et le patriotisme de sa vigoureuse et belle population. sachant que faire de connaissances qui ne la mènent à rien. LE ROI GUILLAUME EN SCÈNE.

Elle reconnaît, non-seulement par le Times, mais L.O. D. BISMACK A JULEs FAX-as.
par presque tous ses journaux importants, que la France, Les officiers et soldats qui au nombre total de 86, resteront
uneen service au Fort Garry, après le er mai prochain, formerontune rane gand etpuisane, et ncesair à 'Euopedeux compagnies, dont chacune se recrutera dans l'un de-, deux Vous paraissez fâché ?-Votre chagrin me navre.
et au monde. On peut en inférer, sans forcer les choses, bataillons de la force actuellement en service à Manitoba Remettez-vous, de grâce, et vous asseyez là.
qu'elle se jettera dans la mêlée du moment qu'il y aura L'engagement ne sera que de six mois, avec pbouv-oir aut gou- Vous plaît-il quelque peu (lu vieux vin que voilit ?
péril en la demeure, danger pour l'existence nationale du vernement de l'étendre jusqu'ratun an, mais pas plus. L'officier Les rôles sont changés depuis notre campagne,

commandant, sera, selon totete probabilité, un major. C'est nons qui vous offrons ce qui pousse en Champagne....
peuple français. Il est question de donner des terres à Manitoba, aux miii- Riez donc! -Je ne suis ni méchant, ni moqueur,

taires qui font partie dut(corps qui sera licencié at 1er mai. Mais franc, tout rond . .. Je dis ce iuie j'ai sur- le coeur,
Manitoba formera le 1He District militaire de la Confédé- Et, lorsque sur le coeur j'ai quelque vilenie,

Le bon roi Guillaume, qui s'appelle maintenant le grand ration, Je la dis tout de même, après quoi je la nie
empereur d'Allemagne, ne se refuse aucun luxe, même On propose de mettre en dépôt ait Fort Garr-, toutes les Je trompe et nême ainsi mes Allemands épais....
en fait de pi-esse. Il fait publier à Versailles un Moniteur armes, muniitions, etc., qu'il seia possible d'y laisser au retour Buvons! -Donc vous venez me demander la paix?

en e e ait le rs e des soldatsleer mai procai, afin 'avoir ans la nouvelle D grand cur! -Entre nous je n'ae pas laguerre
quelconque, en français, et dans les intérêts de la Prusse,?

province un magasin militaire clçcasle besoin. Oi l'on ne voit briller que la force vulgaire,
cela va sans dire. Le Times appelle ça un prussien Il est remarquable de noter que les partisans de Riel, durant Oit le canon parait plein de verve et d'entrain,
habillé en français. Ce prussien n'est pas du tout aimable leur occupation du Fort Garry, ont épargné et laissé en place''andis que le génie est à larrière-train,
pour l'Angleterre, qu'il traite de "lpeuple de boutiquiers." une quantité d'armes et de munitions dle guerre que le Colonel Et vous nie sauriez croire à quel point je i' ennuie

u etr e e lWolseley y a trouvée à son arrivée dans le fort et qui sont Ave mes généraux bêtes comme la plui.
Dans un récent articlele Moniteur " prussien ne sela propriété de la Compagnie e la Baii Hudson. D'ailleurs je ne suis pas animal carnassier
gêne pas du tout pour dire ce que les allemands pensent La force expéditionnaire dela Rivière-Rouge cessant d'ex- Bien que je porte ici l'habit de cuirassier...
de l'Angleterre. C'est très-long et délayé dans un grand ister au ler mal 1871, les deux comipagnies (le dépôt station- Mais hélas!1 c'est le roi, mon maître, quii se pique,

e et e n e é s r nées à Kngston, et celle stationnée à lle Sainte-Hélène, Sous sonasuepointu,'être héros épique....nobre de ots, qui peuvent se résumer très clair seront licenciées. Avec ses favoris en côtelette, il est
ment da is deux phrases: l'Angleterre est exclusivement Rien de décidé, parait-il, relativement à l'organisation d'une Déplaisant et, de plus, têtu conne un mulet.
adonnée au commerce et aux affaires et elle n'a pas d'ar- garde pour nos forts et poudrières. On a beau le tenir, il écrit à sa femne
mées comparables à celles des nations continentales; con- Dt matin jusqu'au soir quelque plat télégramme
séquemment, elle doit s'eflacer et ie plus songer à jouer Un Correspondant de L'E'énenient qui parait fort sur laifait ielitmêmeàlesrBavarois,
un rôle politique sur le Continent. question des nuances, écrit (es choses qui doivent être très Il pense àLrestaurer lempire d'Allemagne,

Le TIimes a relevé le gant et dans un article très- agréables à son pr-opriétaire et rédacteur en chef. M.- Fabre, A se faire appeler . .. comment donc ? -Gillemagne? 1
Lrguis il a e défaut <lue sads aucun remords,

vif, plus vif qu'on en rencontre généralement dans ses lui-même, ne ferait pas mieux. Après avoir parlé (es di
colonnes, ilurevendiqueala grandeyinfluencenqueel'Anglecolonnes, il revendique la grande influence que l'Angle- siens qui pourraient se manifester aux prochaines élections,1 Gisent par cent milliers dans les plaines pourries,

terre à toujours exerc5e et veut encore exercer en il ajoute Il met Dieu de mitié (ais toutes ces tueries!. -

ýiC'est désolant 1 'Tâchons de le prendre cri pitié,Europe. Il admet la faiblesse numérique de l'armée 9"Cependant les trois partis paraissent s'entendre sur u 'ie,
anglaise, comparée aux bataillons piussiens, mais il point c'est qu'il faut faire entrer dans la vie publique des oi
compte sur la marine et la réorganisation de l'arméehommcs nouveaux, laborieux et instruits. Tout le ionde Avec plaisir, A tout péché miséricorde.

déjàt commencéeupour maintenirrtl'influencepetsletprestigeduj coitmmencée, pour maintenir l'influence et le prestige cetéd'acco urceointa rtifSe.'Hairtelset lné-LeMais mon diable de roi, même après ses repas,
déà leg srtu àMotéa e S. ycitb e en a Se- 'obstine à déclarer que vous n'existez pas.du pays et protéger son honneur et ses intérts contre cessité en reconuait 'urgence. Il se rappelle le fot si juste

n'importe quichaqeejoen Neoutespacirconsquances.tn'importe qui et eu toutes circ-onstanes. d'un chef de parti à\ qui un prélat ayant reproché de nl'êt pas A qui faisons-nous donc la guerre?7 A Bonaparte ?
Contnue, bns rusien , cest commle ça que 'vous assez difficile sur la qualité de ses soldats, réptondit :<que vou- C'est donc finii. Monsieur votre frère est battut.Continuez, bons Prussiens,clez vous? Je me bats avec les soldats que osm e t fumeAlleagne à bou -que-vex-tu

déciderez l'Angleterre à vous tomber sus. je ne suis responsable que de la victoire. Sonitrüne vous gênait, vots l'avez voulu prend'e,

J. A. Moussu. Il ne se-ait pas impossible niee, coim aptès tout Vous l'avez pris. Va-t-on maintenant le lui rendre..1.A. ousE.. i n' aaucne rane uesiond'né au ctcnn Parce que ce pouvoir que nous avons casse
dans les élections locales, les trois partis s'cntendissenmt tact- Est le seul reconnu par nous ? C'est insensé.

M. ROLLAND. tement sur le choix de certains candidats 1'tfaire éire. Il

Nous avons oublié d'accuser réception de plusieurs n'e p aiidture o saereligeux pou Et d'ailleurs, quels que soient les chefs(clProvisoire,nouvtIlsMpa.aîtraient sans doute à nos espMoits têtusnouveaux ouvrages que l'entreprenant M. Rolland offre le Pays, assez nationaux pour rassurer la J1ioîLïre et ayant Mille fois suffisants., s'ils nous avýaienit battus..
eni vente. Ce sont: Io. une géogi-aphie de M. HJolmes cette nuance d'iaidépcnclatîee que cherche L'Ujnn ion l1'eéue."" 'mh ! j'ai beau répéter mainte phrase pareille
en Ainsi qu'est-ce qui entpècherait (le porter dc concert M. Cas: A'ce erâne de bronze il fait la sourde oreille.corrigée, revue et augmentée par M. l'abbé Gauthier; sidy à Montcalm, M. Jetté à L'Assonption, M. Moussauag
2o. un almanacli de 1871 très-utile et très-intéressant; Berthier, M. Alex. Lacoste à ClamblyM. Loratg aàLa- QuacommencetdesCtoagq'il i sait astfnir

3. unCjeu demcarcesdquitdonne envie de fairepunefpartie3o. un jeu de cartes qui donne envie de faite une partie prairie, M. Coursol ou l'échevin David à Montréal Est, _M. Thos. Il n'entenîd rien-Enin, à force de prières,
de whist seulement à le regarder. Il y a encore ce livre White, de la Gazette (le Montréal, ss M. Oscar Dunn J'ai conquis le plaisir de vous voir à Ferrières.
célèbr'e connu sous le nom de Notre-Dame de Lourdes nges, M. Danserean à Verehères .... ete. Mcélbreconu sus e nm d Nore-amede ourles ciJe crois, pour ma part, que pour éviter (des luttes inutiles Vousy bienunoiqusesiose nsee nspsm.ilas
qui fait partout une si grande sensation. Nous reparle- et amener'unectabre un groupe d'honmes capales et actifs, Et je dois avec vous, en termies fort honnêtes,
rons de cet ouvrage lorsque nous l'aurons reçu.or Iqu_____ elqtics-uns (les candidlats aiue 'e viens (de noiisîner sasseront.Fartiiriédepxsnsvorqiouêe.

-- _Puseusebrs___ qtàns u ari oiJ - er tOr, îavant de traiter', je tic demande rien
UN OUVRAGE PRÉCIEUX. mêmelsi minitressontdondiartileoiàsetteut et Que Strasbourg, 'oui, Verditi, le Mont Valériet,

liièmen.Dsmnst r sony(lit-oufavrales ctttcèscohi- Afitn(lue nous puissions pendat tcet urmistice,
MM. Beauchemin et Valois offrent aux nutisons d'édu-- IncendierParis S'il nous plait. C'est justice.cation et à tous ceux qui veulent aprende ique. Je ne vois pas pourquoi u reste ce que os voos Je e veux rien de plus. Je suis tout franc, tout ond.catin e à tus eux ui eulet aprenrelanglais unatm Nord-Ouest, ne se verrait lias ici, c'e'st-àî-dire un rédacteur M ais quoi, mon cher baron-Si je vous dis baron,

ouvrage remarquable. C'est un nouceau cours de langue du Nouveau Monde (M. Royal) porté sir la même liste q'un

anglaise selon la méthode d'Ollendorf. Ilia été préparé par( Quelle mouche vous pique, on plutôt quelle puce ?
M. Nantel, maintenant supérieur du Collége de Ste.tem ps. iquee yetdtquiledieo Je suis fort modéré. Le bon peuple allemand

la cosepublquebiei enend 1 q'il e dse.Vous battit, conmme dit Guillot, totalemnt..
Thérèse ; il n'est pas étonnant par conséquent qu'il soit
bien fait. Il est certainement supérieur a tous les ou-Qumndon hote au pcesradeagavn ties,
vrages du même genre en usage da'ns nos écoles et nos TEIIIBLE ACCIDEN'. Alim que le vaincu puisse vaincre à son tour,
maisons d'éducation. Rien de plus clair, de plus naturelMis lui dt aChrsonsie envous r nunu
que la méthode adoptée par M. Nantel pour donner une Samedi dans la uit mne scène lmmentable se passait sur la MaQsand o y rend des tours, c'est à celui qui gagse.
connaissance exacte et raptide de l'anglais. Inutile d'en- rue Notre-Dame. Uit incendie ventait c'éciatc'r ami No. '262 Nous ,soinines les plus forts, auissi nous vous craignmons.
tier dans les détails, nous pouvons dire sans crainte que dont le rez-de-chaussée est hambité lpar Mlle. Paradise et les Laissez-vomis donc un peu détrousser, coinpagînons!1

tous ceux qui parcourcont cet ouvrage ne voudront pas étages supérieurs par la famille Cairo Voici comment le Outre vos milliards (nous sommes si bons princes)
en avoir d'autre.raconte ce dooreux év ement : Nous e vos raviros que deux ou trois provinces.en aoird'aure.En qtuelqiues minutes lc's habitants dit voisinage et quel- Ili?. . .Nons?. . .Vous vous levez, prenant votre chtapeaui.

's '' t'd~ ''r~mîm'rut r 1 t-t'- mi uts(leVraimnrt, c'est mal à vous. Craignez pour votre peau,
Notre jeune compatriote, M. Mazurette, recueille des (ue pass4ns atares se cien e trtti Nous allons entasser cadavre sur cadavre

appaudsseent das tuts ls vlle de Etts-nila maison oiù le feu venait de se déclarer; tir. homms, -à mioitié '1lPar votre faute, hélas! citer monsieur Jules Favre.
applaudissements dans toutes les villes des Etats-Un it, tenant un jeune fant dans ses lras, aprutiitôt Pisque vous repoussez es projets trop hmains,
ou il se fait entendre. Les journaux américains patlent à la fenêtre du second étage, at mmîilieu d'un nuagce de f tmlée, Advienne qtue pourra, je m'en lave les naans ....

oùe tl téeavidrrn leusrennNousslapceroas sur vous, foule inerte et eécorcde lui dans les teemes les lus flatteurs. Le Westfieldpavreetitêtr l
Nc-w8 Letter lui fuaisait, la sernaimi - dernière, beaucoup d'é sa femme et sa îiècc' furent smauvés de lit mêmue façÇonet Des bonts,pêesous, dte s ofmbes, 1 is ecorNewse Letteranslesbraude poaspsraitl,éuliasuslemoitir- Vderndpêcesretnabreaucoufemp ud'ét
oges pour le talent -avec.lequel il avait rendu "êeHomeOit vouselirez ccci: l Notre Fritz était

suffou at ' la fum ée. lo s u'u d o i iertse hissai1 uis iiau(S éO)Atici NoeF z é a t là

meme,
Le fait est que nos artistes, écrivains, poètes et ora-

teurs n'ont qu'un défaut; c'est d'ètre nés en Canada.'
l'aitout ailleurs ils feraient fortune.

RIVIERE ROUGE.

Les volontaires du Nord-Ouest vont nous revenir au prin-
temps prochain. Comme on le sait un grand nombre n'étaient
partis que dans l'espérance qu'ils seraient employés au moins
pendant deux ans. L'état militaire ne promet pas d'être pro-
fitable à la jeunesse canadienne, elle y a trouvé jusqu'à présent
peu d'encouragement, elle n'y a pas même rencontré la gloire,
faute d'occasion de se battre. On s'enrôle, un beau jour, on
part pour la guerre et après quelquies mois d'ennui et de mi-
sères on est forcé de tout laisser là pour reprendre la charrue,
la verge ou la plume. Après avoir sollicité pendant des jours
et ds semaines une place de caporal, on recommence à par-
courir les magasins ut les bureaux pour trouver une plae de

et le déposa sur le trottoir, à moitié évanoui.
" On était parvenu à maitriser l'incetndie, lorsque le bruit

se répandit parmi la foule que trois des habitants de la maison
étaient encore au troisième étage ; les pompiers s'élinçèrit
courageusement, ai risqute d'tre étouffés, et trouvèrent en
effet, dans les différentes chambres de cet étage, le corps cie
M. Henry Cairo, frère du propriétaire de la maisoi, celui d'ui
jeune enfant de 12 ans, fils de M. Cairo, et celuii de la servante,
la nommé Eanny Burgess.

" Le pauvre enfant, aussitôt en entendant l'alarme, avait
passé à la hâte une paire de pantalons, après avoir cherché en
vain une issue pour s'échapper, il éîait venu, à moitie asphy-
xié, se blottir sous les couvertures de son lit, où il a été trouvé
mort par les pompiers.

" La servante était étendue sans vie au haut de l'escalier,
elle mettait déjà le pied sur la première marche, lorsqu'elle a
été suffoquée par la fumée.

" Le cadavre de M. H. Cairo a été trouvé près d'une fenêtre,
la mort l'a surpris au moment où il faisait ui effort désespéré
pour ouvrir la croisée.

" Les corps des trois infortunés ont été de suite transportés,
suivis par la foule, à l'hiô pita1l-général, où ils ont ité déposés à
l'amphith.atre."

e

ÉTRANGE.-Le ler janvier, un nommé Pratte, de Stuelly,
emprunta à son ptre, qui demeure à six milles de chez luj un
piège pour piendre un animal quelconque qui venait dé'orer
ses volailles. Il le tendit le soir même, et le lendemin le
piége avait disparu. Pendant les trois jours suivants, i n'en
eut pas de nouvelles, mais le cinq, à minuit, le maitec d'un
moulin, étant sorti, entendit dans les airs un bruit de tJiaines,
il entra précipitamment. A quatre heures, en passait, il en-
tc'ndit ces mêmes bruits et vit voler devant le moulit un ani-
niai qui lui parut d'une forme et d'une dimension epayantes.
Il entra aussitôt au moulin en disant qu'il avait vule diable.
Vers cinq heures, un des frères de Pratte, qui arivait chez
son père, entendit lui aussi le même vacarme. Sas prendre
le temps d'examiner ce que ce pouvait être, il e urut dire à
son père que le diable était à la grange. Le père s'armant du
tisonnier, s'avança avec précaution et non sans fre un grand
signe de croix, vers le prétendu échappé de lPeîer, et il tapa
si bien dessus qu'il finit par l'assommer. Ce diaïo n'était rien
autre chose qu'un énorme hibou de savanes. <( que le père
Pratte trouva de plus surprenant fut dw voir bla patte de ce
hibou le piége qu'il avait prête à son uls quate jours aupara-
vaut.
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L'HOTEL DE NIORRES. Quel-gaillard que ce Bamboulàâ Belle position aussi, mais
* dans un autre monde cependant. Lié avec bon nombre de

Suite. gentilshommes de grands chemins de bon espèce, Bamboulà
-Hein!" fit Bamboulà avec stupéfaction. est une puissance, savez-vous! son bonheur au jeu est véri-
Saint-Jean haussa les épaules, et passant dans une pièce tablement insolent! il gagne chaque nuit des sommes folles.

Voisine, il en revint presque aussitôt, portant de chaque main Et voyez comme le drôle est bon garçon. Son argent il le
un candélabre garni de bougies allumées. donne tout entier au comte de Sommes : ses amis, il les met

La demi-obscurité qui régnait clans le petit boudoir fit place à la disposition du noble seigneur.
alors à une resplendissante clarté. Il faut remplacer l'enfant qui se meurt ! Vite ! on cherche,

Saint-Jean poussa la fenêtre afin d'éviter d'être vii du de- on furète, on s'ingénie, et l'on trouve à Paris une petite fille
hors, et, revenant en face de Bamboula dont la stupéfaction se prcisément du même âge que l'autre, lui ressemblant suffi-
transformuait un stupeur, il se posa de façon à recevoir en plein samument et pouvant parfaitement doubler celle qui fait dé-
visage le feu des lumières. faut pour l'exécution de la grande intrigue.

Alors, avec in idouble geste plus rapide que la pensée, il Baîmbouilà enlève la petite mligionne et le comte (le Sommes
Passa ses deux mains sur sa tête: Bamboulà poussa un cri -.-.- resserre les liens de l'union projetée. Très-bien joué, par ma

Le valet venait de subir une transformation complète opé- foi !
rée instantanéitient. Lu comte (le Sommes est fort habile, maitre Bamboulà!1

Sa chevelure poudrée avait disparu et à la place de la per- Banboulà est un hardi compagnon, monsieur le comte 1 Mes
ruqite qui encadrait le front en le rétrécissant, on voyait une compliments, très-cher, vous allez bien!"
cleveliire noire extrêmement serrée mais coupée ras sur le Et Saint-Jean adressa à son auditeur un petit signe de sa-
crâne?, dont la forme remarquable, indice certain d'une iittl- tisfaction d'une impertinence tout à fait aristocratique.
ligence peu commune, se dessinait nettement. (.Ah ça, drôle ! continîua-t-il en changeant brusquement de

Les sourcils avaient également changé de nuance et appa- ton. Tandis que tu te gaulergeais dans les bras de la for-
raissaient noirs comme l'ébène, finement arqués au-dessus de tune ; tandis qu- tu faisais les rêves les plus dorés sur ta
deux yeux, tout à l'heure ternes et voilés, et maintenant res- couche soyeuse, sais-tu ce que je faisais, moi, ton maître ?
plendissants d'éclairs. Je me réduisais au rôle avilissant de laquais ! Je demeurais

La bouche, aux coins abaissés, avait changé d'aspect ellt- dans l'ombre, mais l'tais comme le joueur de marionnettes
mêm- et l'expression qu'elle donnait au visage était celle de je tenais les tils et tu n'étais que le pantinqui dansait devant
Paudace, de l'énergie et de la domination. le public!

Bamboulà paraissait complètement foudroyé. Je m'étais tracé un plan, Bamboulà ! Et ce plaît je le sui-
" Me reconnais-tu ? dit Saint-Jean. • vais avec patience et ténacité, bien certain qu'il réussirait un
-Le roi du bagne! îmurmura Bamboulà. jour.
-Allons! à ton tour ! re-prit létrange personnage. Que je A ton insu, tu exécutais mes moindres volontés

te voie à -visage découvert." -Moi ! s'écria le comte.
Et comme Bambotulà n'obéissait pas assez vite ait gré de -Toi-même, mon fils! Tu ne crois pas ? Veux-tu des preu-

son interlocuteur, celui-ci s'approcha et arracha la perruque ves ? Cela est facile.
rousse. Il y a six ans et deui à pareille époque, tu t souviens que

Moustaches, sourcils et cicatrice disparurent avec elle, et tu errais seul et sans asile sur la route de Lyon.
la physionomie fatiguée dit comte dle Sonnies apparut décom- -La route de Lyon! répéta Bamboula en pâlissant.
Posée par l'émotion et horriblement pâlie. -Oui, reprit Saint-Jean. Ti mourais de faim et de misère,

" Tu ne t'attendais pas à me voir, dit en riant celui que tu songeais au moyen de te tirer d'embarras. Heureusement
liambouilà venait de qualifier du titre effrayant de roi du bagne. pour toi, tu rencontras sur ton chemin un gaillard énergi-
'ru me croyais mort depuis sept années, depuis la nuit ou que.
nous avons quitté Brest ensemble. Bien d'autres aussi ne -Taisez-vous ! murmura le comte'
savent plus que j'existe, et cependant depuis sept ans, Bam- -Bah ! personne ne petit nous entendre. Ce gaillard t'ap-
boilà, depuis ce jour où je t'ai fait révéler le secret dle ta nais- prit qu'un riche financier allait passer dans sa chaise, escorté
Sance, je n'ai pas cessé un instant de te suivre pas à pas. Je par un seul valet et portant dans le coffre de sa voiture, trois
t'ai fait ce que tu es sans que tu pusses te douter que je fusse cent mille livres un or et en billets de caisse.
Pour quelque chose dans ton élévation : je t'ai servi humble- .- Plus bas! plus as-....lit le cotte en courbant la tête.
ment sanis que tu pusses te douter que le valet qui se cour- -L'homme te souda et quand il contprit que tu étais résolu
bait devant toi fût ton maitre, que l'instrument dont tu te à agir, il te proposa titi coup de fortune...
servais avec l'intention de le renier un jour, fût, non pas la -Comment savez-vous? " s'écria le comte d'une voix étouf-
Stupide machine agissante, mais bien l'esprit qui vivifiait fée.
l'oeuvre entière. Ah i tu ne comprends pas, Bamboulà? Mais Saint-Jean haussa les épaules.
patience, tu vas comprendre, car il faut que je t'explique afin
que tu exécutes tidélement ensuite mes volontés."

Saint-Jean s'arrêta en fixant sur son compagnon un oil do-
Iiiateuir.

Le comte demeurait muet et l'expression stupide de sa
Physionomie, ses traits bouleversés, ses regards anxieux dé-
iotaient le trouble effrayant dans lequel était son esprit.

XVIIL.-Le roi du bague.

Saint-Jean attira à lui un vaste fauteuil et s'y installa avec
Une aisance parfaite.

Ses manières comme son visage avaient subi une complète
metamorphose.

" Monsieur le comte, reprit-il d'un ton ironiquement res-
Pectueux, perutttez-moi, avant d'entamer le grave sujet de
notre entretien, cide vous rappeler en quelques mots qui vous
êtes et ce que vous étés.

Quoique vous soyez le très-noble comte de Sommes pour
les tins i-t le très-hrux joueur Baniboulà pour les autres,

vous n'avez droit, vous ne l'ignorez pas, à aucune de ces dé-
nominations. La pompe de la première et l'originalité de la
seconde ne vous appartiennent pas plus que la corde n'appar-
tient ait pendu. Vous êtes accroché après ; ces noms vous
supportent et voilà tout.

Vous vous nommez Jean, Juste, Charles, votre mère s'ap-
pelait la madone et vous possédez par devers vous ou pour
mieux lire je possède pour vous par devers moi, un acte signé
de M. de Niorres et qui peut vous rendre un jour possesseur
d Une immense fortune, voilà vos plus beaux titres à la
goire. , -

-- Hein! s'écria le comte en bondissant sur son siège. Vous
Iossédez cet acte, vous

-Ne gesticulez pas ainsi, cher comte, dit Saint-Jean avec
d1n geste amical, vous vous ferez mal, très-certainement. J'ai
dit que je possédais cet acte en bonne forme et le fait est
exact.

-Mais on m'a donc volé?
-En aucune façon.
-Mais alors, cet acte, je le possède seul... .
--- C'est-à-dire que vous en avez une copie fort habilement
ite, mais que j'ai, moi, le véritable original.
-Vous 1vous avez....
.---Parbleu ! interrompit Saint-Jean, vous m'avez confié une

fois ce précieux papier. Ce soir-là vous buviez beaucoup,
C'était même là une de vos mauvaises habitudes.... Pensez-
vous que j'eusse été assez niais pour me dessaisir de cet acte
qui vaut à lui seul une fortune ? Allons donc! vous ne me
connaissez Pas 1l'

Le comte jeta sur son interlocuteur des regards effarés.
£ 'Laissez-moi continuer, reprit Saint-Jean. Tout à l'heure

vous aurez une explication complète. 1
Je vous ai dit qui vous étiez. Reste maintenant à vous

rappeler ce que vous êtes.
Oh ! vous avez une belle position, monsieur le comte! Vous

êtes le favori d'une Altesse sérenissime, vous avez suvous
faire l'adroit complaisant <l'un puissant prince. Le comte de
Sommes est enfi le compagnon norgits de Mgr leduc de-
Chartres, et, coime tel, il a droit à beaucoup d'égards e il
ue largement de ce droit acquis par la faveur. Ce n'est pas
tout1 m1onsieur le comte est amoureux et il a jeté son dévolu
SUrt pbelle maiquise d'Horbigny. Deux cent mille livres de
rente à épouser I1belle affaire mo-bleu !

La mrquse e liss séuire, tout va bien, puis, crac-! au
moment où l'on s'y attend le moins, voilà une petite sotte de
fille qui Se laisse motrir btement à Saint-Nazaire et qui em-Porte avec elle dans la tombe les plus Solides attraits de sa
belle maman.

Cordieu! il y avait lieu de désesptrer, hein monsieur le
comte ? Hi mrecusement Bamuboulà était là!

&(Ce compagnon de hasard, dit-il, c'était moi. ut Cela t'étonne, reprit en riant le roi du bagne, de dégrin-
-Vous ! fit Bamboulà avec stupéfaction. goler ainsi subitement du premier rang au second. Ton esprit
-Moi-même. Bien déguisé déj, car tu ie mie reconnus reçoit dans la chute de ton orgueil une commotion qui le

pas. C'était toujours la suite die mon plan formellement prive momentanément de ses brillantes qualités. Je com-
arrêté. Je t'avais suivi, épié, et je parlai quand le moment prends cela d'autant mieux, mon très-cher, que moi-même,
fut venu. quoique obéissant à une cause diamétralement opposée à celle

Bref, ton coup d'essai fut uii coup de maitre ; je t'en fais qui t'étourdit, j'ai besoin de faire appel à mes facultés endor-

mes félicitations. Le financier mourut sans proférer un cri. mies pour ne pas faillir à la situation.
Tu inportais deux cent mille livres pour ta part et tu courais Que veux-tu ? Pendant que tu prenais l'habitude de com-

vers Paris. Quant à moi, j'étais enchanté. Nous avions con- mander, je prenais celle d'obéir. Depuis si longtemps que je
mis un double crime ensemble. Desarmais tu étais mon cota- me suis fait valet, j'ai dépouillé le vieil homme, je m'étais si

p·ce. parfaitement identifié avec mon rôle qu'en vous trompant
J'avais engagé ton avenir : la menace d'une dénonciation tous, j'étais parvenu à me troper moi-même.

te mettait à ma merci : c'était tout ce que je voulais." Oui ! durant l'espace que j'ai mis à jouer ce rôle, je n'ai pas
Saint-Jean se retourna à demi et regarda le comte. Celui- une faute à me reprocher et j'en suis fier.

ci, le visage atterré, semblait être en proie à li plus abomi- Oh! c'est que j'avais tracé un habile plan de conduite et ce
tnable torture morale. plan a été la règle de mes moindres actions, de mes plus in-

"'Tes deux cent mille livres en poche, continua Saimt-Jean, times pensées.
tut fis tanetrée dattelucapitalc-(tu royaumte, sans le nom de Il fallait que le roi du bage-, pour réussir, devint valet, et
cot fsotn tesae du.il avait atteint ce but avec une telle perfection, que pas une

Ici, cher ani, je lois rendre une justice pleine et entière à de ses paroles, lors même qu'il se parlait à lui seul, n'eût pu
vos admirables qualités. Vous vous conduisites merveilleu- faire supposer qu'il n'était pas ce qu'il paraissait être.

suient blen. Pas une de mes pensées, Bamabtoulà, n'a été formulée inté-

En tieu ( temps, Bambouilà disparut, et il ne resta plus rieurement de façon à être en désaccord avec la livrée que je

qu'un jeune et élégant geitilhommtnie, partait dle langage ad- portais.

niirable d'allures, grand seigeur jusqu'au bout des ongles. Mon esprit avait pris le même travestissement que mon

.J'tavais devim les datte que lai natuire s'était plu à vous corpsI
octroyer, et ce changement complet ne m'étonnait que mé- Ah! tu nie regardes avec étonnement, tu m'admires ?....

cliocrement, je dois le dire. Eh bien, morbleu! tu as raison, car il faut être l'homme

Pendant ce temu> ps, moi, j'entrais au service de l'un des fils que je suis pour avoir fait ce que j'ai fait et le roi du bagne,
du conseiller de Niorres et j'obtenais la conliance de mon ex- sous son vêtement de laquais, a toujours été digne de brandir

ellent maitre. le sceptre de sa royauté.
C'était toujours la suite du plan arrêté par moi. Mais je l'avoue, ce rôle me pesait à la longue, ce manteau
Les années se passèrent et vous prites rang parmi nos plus étriqué ne convenait pas à mes larges épaules. Le jour est

renommés débauiclhés. J'étais ravi....et j'attendais. venu enfin où je puis abdiquer l'un et déchirer l'autre, vive
UtSatan! Bamboutà 1 je vais recueillir les fruits de mes peines

le co t,tce vous fites te aide grimace. mons'a- et vivre de cette existence qui seule peut être la mienne.

gissit ut rjour-t la o se était d'autant moins facile- Ecoute ! Voici en deux mots ma situation présente. Cette

quit voue eissédiez acuni cptrimoine, natutrellement. situation t'intéresse, car c'est la tienne.

Vous aviez alors paéti de vous utn valet fort litellgent. D'une part l'héritage des Niorres, de l'autre la fortune de la
Vousaitiez lol'avais pras devousunvaet.marquise.

C'était mi l mis à votre service. Coulons d'abord la première affaire, ensuite la seconde iraJérômte? dit le comtue. .del-êe
-Mon filleul! répondit Saint-Jean. Jérôme vous proposa d'elle-même.

(le vouts mettre- ciirclationt avo-e un usurier traitlaet. ous~ Entre toi, possesseur de l'acte an question, et l'héritage dlu
midetes g re de rfuser t Jérôme vous conduisitcez Vun conseiller et des siens, il y avait primitivement douze per-
neûtesu grdes plue s rac eommot Jhts. sonnes : les trois fils du conseiller, sa fille, ses quatre petits-

vieumx juif de-lsacmoat. enfants, ses deutx nièces et se-s deux truts.N'cst-ce pas à la suite de vos fréquentes visites à cet esti-
niable négociant, que vouts vîtît la pentsée- supprimer les De ces douze personnes six rie sont plus. Il en reste six

obstacles existaut entre le fil t e la Madone et l'héritage des encore : Mme de Versac, soit fils et son neveu, Mme de Nohan
Niorrese? et les deux nièces, car leur mère, à celles-ci n'hérite pas, puis-

-Oui, dît le cmte en se frappant le front comme s'il com- qu'elle n'est que la bellw-soeur de M. de Niorres.

mnçit enfieà comprendsre. Il faut que sur ces six personnes, quatre disparaissent d'un

-Cet usurier, lorsqu'il eut toute votre confiance, vous traça seul coup. Nous avons marché assez lentement jusqu'ici : il

même utn plan de conduite fort habile. Il vous parla vive- y aurait langer à ne pas procéder plus vite.

ment die Saint-Jean, le valet dle chambre de l'un des fils du Demain soir.... le conseiller doit demeurer seul avec sa

conseiller, et vous poussa à vous mettre en relation avec lui. belle-soeur, son gendre, sa fille et ses petits-enfants. Tout est

Vous deviez pritager avec l'usurier, mais un beau matin prêt... cela sera !
vous apîritcs la mor.tlu-votr_ complice. -Mais tout ne sera pas terminé, dit Bamboulà, qui suivait

-C'est vrai a ot e otrle comte. avec une attention extrême les moindres paroles de son inter-

-Cette nauveile voile ombla le joi-, car vous deveniez locuteur. Il restera encore les deux jeunes filles.

seul, maitre de l'affaire et vous la gardiez pour vous seul. -Il faut qu'elles vivent encore trois mois. Le temps d'en-

Malhîeureusement pour vous l'usurier n'était pas mort car tendre condamner leurs deux amoureux. Ensuite elles moumr-

cet usurier c'était moi, encore mdi, toujours moi.!" ront de chagrin. Rien de plus simple, de plus naturel, ni de
Cetttc fois le comte ne fit atîcuni signe d'étonnement, plus poétique.
ti voyez-vous, continua Saint-Jean, que j'avais habilement -Ah 1 fit Bamboula, rien n'est changé à notre plan alors I

men ma barque. Demain le vicomte et le marquis seront les auteurs de tous

Le reste, vous. le savez aussi bien que moi. Vous vous les crimles.
mites en relation avec Saint-Jean et bientôt je devins votre contînue,.)
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très-humble et très-obéissant serviteur et complice. Vous
étiez, ou du moins vous paraissiez être l'esprit qui comman-
dait, et je n'étais que la main bonne à exécuter les ordres.

Maintenant, dit Saint-Jean en se levant et en accentuant
ses paroles avec force, comprends-tu tout à fait? et n'ai-je
pas raison de dire que je tenais les fils et que tu étais le
pantin?

Tout s'est fait par moi, Bambouflà 1 Depuis la cause pre-
mière (le ta fortune sur la route de Lyor, jusqu'à la continuité
de ton bonheur dans la maison le jeu d'où tu sors. En se fai-
sant tes complices, Hébert, Maillard et Henriot ne faisaient
qu'obéir à mes ordres.

Ils t'aident à voler la banque parce que j'ai voulu, moi, qu'il
en fût ainsi.

Comprends-tu que tu es tout entier dans mna main ?
-Je comprends, dit Bamboulà qui paraissait avoir repris

tout son calme, que le roi du bagne n'a pas démérité du titre
que lui ont décerné jadis ses compagnons de chaine, mais je
ne comprends pas pourquoi il a pris tant de précautions pour
arriver à ce résultat si simple : se découvrir à moi pour tenter
l'euvre ensemble."

Saint-Jean sourit dédaigneusement.
Savais-je ce que tu étais capable de faire, lit-il. Tu pou-

vais être un sot oit un poltron, et, en te parlant clairement,
je nie faisais ostensiblement ton complice. En te faisant
agir au contraire, en te laissant croire que tu étais le chef de
l'intrigue, je te laissais seul exposé.

Si tu eusses creusé un abime sous tes pas, tu tombais seul
dans cet abime. Saint-Jean en eût été quitte pour disparaitre
et le roi du bagne échappait à toute pensée de complicité
puisque toi-même ne l'avais pas reconnu sous la livrée.

Aujourd'hui, il en est autrement. Tu as marché droit et
ferme dans la route sur laquelle te poussait une main invisi-
ble. Je suis content de toi, Bamboulà, mais voici le but,
nous allons l'atteindre, il est temps que chacun reprenne sa
place.

-Que veux-tu donc faire de moi ? demanda le comte avec
une certaine inquiétude.

-Ce que je veux faire ? reprit Saint-Jean, je veux que tu
hérites de toute la famille de Niorres, je veux que tu epouses
la marquise d'Horbigny, je veux que la fille de celle-ci lui
abandonne toute sa fortune et je veux enfin que dans dix ans,
quand tu seras veuf, tu devienne possesseur de tous ces mil-
lions que je t'aurai aidé à gagner.

-Mais pour toi, que voudras-tu?
-Je te le dirai tout à l'heure. En ce moment, ne nous

occupons que de la réussite de nos projets. Assieds-toi, Bam-
boulà, et quitte cet air décontenancé qui ne sied point au
hardi compagnon d'une Altesse sérénissime.

Je vais te donner tes dernières instructions."
Dominé par l'accent impérieux de celui qui lui parlait, le

comte se laissa tomber sur un siège et attendit.

XIX.-Le plan.
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Y A R ILE T E S. S VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ

Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge'de Gray.
Un botifful avait un livre où il écrivait Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.

toutes les fates que faisaient les personnes Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.

los plus considerables de sýon t<(ps -"NeS. nestiuable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.serais-je point dans votre livre ? lui dit un Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
jour le roi de Naples.-Il faut voir, dit-il ; et Inestimable pour Rhume, Toux. Enrouement, ec.
il y lut: Faute faite par Alphonse, roi de Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
Naples, d'avoir envuyéen Allemagne un Aile- Vingt-cinq centins la bouteille.

.s . f .l Vingt-cinq centins la bouteile.inand qlui était dans sa cotur, avec douze mille i Vingt-cinq centins la bouteille.
florins d'or pour lui acheter des chevaux.- A vendre chez MM. Devins et Bolton. E. Muir.
Mais, lui lit le roi ; si cet homme revient avec Tate et Covernton, J. Goulden, J..Birks, Drs. Desjar-
des chevaux ou qu'il iue rapporte mon argent, dins et Ambrose, rue St. Laurent.
que direz-vous ?-- Alors, répliqua le bouffon, Et chez le préparateur HENRY R. GRAY,
i je vous effacerai le mon livre, et je met- Pharmacien,
t rai 'Allemand en votre place. 1-47-1 144, Rue St. Lauront.

Il y avait un homme à Messine qui avait
épousé cinq femmes, dont il fut accusé, pris et GRANDE VENTE
mené à la justice, où sans attendre les tour- DE
ments il confessa la vérité. Le juge lui de- H A R D E S F A I T E S.
manda pourquoi il avait épousé tant de fem-0
mcs. >Pour en trouver une Ibonne lit-il s'il 650 PARDESSUS.
était possible, et m'arrêter à elle. Alors le 400 PEA JACKETS.
Juge répliqua un souriant: " Si tu n'en trouves 1,000 PAIRES PANTALONS. 1

Sde bonne en ce monde, tu en iras chercher 800 VESTES.
u n l'autre :" et le condamna à être pendu 800 CHEMISES CASIMIR.

en disant: 1,000 PAIRES CALEÇONS.
Un vice non puni ETC., ETC., ETC.
S'accroit à l'infini. Aussi une grande variété de Draps de Castor et

Pilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir.
A 2) pour cent au-dessous de la valeur ordinaire.

'ne personne de la première qualité dis- REGIS DEZIEL,
piutant avec un peu d'aigreur contre Bense- 40-6m. 131, Rue St. Joseph.
rade, on apporta à cette personne le bionnet -_
cardinal. Benserade s'écria : "J'étais bien fou
le me quereller avec un homme qui avait la USINES A MÉTAUX DE LA PUISSANCE.
te siprès du bonnel."' CHARLES GAR 8 CIE.

PL.OMB1iiERS. UvRIERS EN APPAREILS A VAPFUR ET A GAZ.
.oDER8D a'" ~.aOiU)tNt

MARCHAND-TAILLEUR
35-RUE ST. LAURENT-35

ET

10-RUE ST. J OSEPH-Io

VenleI et Voyez.
2-I-h

VI,; A1UX CONSTRUCTEURS DEV AlS-'
SE AUX.

Des Soumissions Cachetées. adressées au soussi-
gn. seront reuies à ce bureau jusqu'à Samedi, le
4 Février proch aim. à Midi. pour la omstruction de
deux Bateaux à Vapeur. dont l'un doit étre bitii à
Raiuy Lake, et imautre au Lake of the Woods, Ter-
ritoire du Nord-Ouest.

On peut voir les plans etspécitmiationts àe bureau.
le et après le 20 courant.

Les Soumissions doivent étre envoyées séparément
endossées respectivement" Bateau à Vapeuir pour
Rain Lake." et - Bateaui à Vapeur poumr le Lake of
the Woodsq."

Les signatures dle deumx iprsonnes solvables, rési-
dant dans la Puissane. et qui voudront se porter
garants pour la due exécution du contrat, devront
être apposées à chaque Soumission.

Le Département ne s'oblige pas à a'cepter la plis
basse o taucune( des Soumissions.

Par ordre.

F. BRAUN,
eerétaire.

Département dies Travaux Publics,
Ottawale12janvier 1871. 2-d

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Saons. Franaes en Noie, etc.,

257 ET 259. RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.
4 m ai 1870.. 197.

VLAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERSET MACHINISTES. ETC.. ETC.
Fabricants et Imaportateirs de

CUvRE A L'USAGnES aPiLMBIt:RS, nES MEcANIcIENS ET
D OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR: USINEÀ

cUIvRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET
A VAPEUR. ETC.. ETC.. ETC.

Tioutes sortes d'ouvrages pour
!vines à (,'z, E'talssemets fydrauliques. Distilleries

et Brasseries, Rl/ineries, Phare,, ete., etc.

On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-
blies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression deGOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
plis.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux. Pendants, Abat-jours, etc., Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. No'. 536 à 542.Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

L'A LMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

D J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.
C'est lAlmaamel le plus complet, et il contient une

foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix : 5 centins.

N. B-Cest le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes eligieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance dlu Canada
pour 1871. contenant une liste ciplèt e di clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTE! CARTES JACQUES- CARTIER.
Nous venons de recevoir un grand assortiment de

Cartes à Jouer avec le portrait de Jacquies-Cartier
sur le dos, de différentes qualités. soit de $1.20, $L75,
$2 et $3 la douizaine.-En vente à la Librairie de

. B. ROLLAND ET FIs,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRi LASSERRE.

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé. à l'auteur
par Sa Sainjtct( le Pape Pie IX. -Trente-sixième
é.dition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. I beau vol. in-s de 360 pages. Br., 75ets.;
tel.. $1.-Ei vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS.
1 34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

JODERRE, MARCHAND-TAILLEUR, No.
'-208, rue Notre-Dame, en haut chez MM.

RETet PRICE. Montréal. où l'on trouvera des

DRAPS. CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctualité toute commande
que l'on voudra bien lui contier à des prix très mo-
dérés.

Montréal. 4 mai 1870. l8zz

_____ - AV"1 S 1INIIl (t IITA N ''.
1 )PARTEMENT DES DOUANES. A cause de l'acoroisseint rapide do nos ventes.

Ottawa, 16 Décembre, 1870. nous avons loué et arrangé le magasin, No. 282 et
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O I S' 84 Rue Notre-Dame.ùous avons mn assorti-

AMERICAINS. .insqu'à nouvel ordre. sera de 10 mneonsidéraile de MOULINS A COUDRE DE
pour cent. a NIIEELEH ET WILSON ET DE OLIAS HOWE.

R. S. M. BOUCHETTE, Ou doit 4'en xotivenir e d'umufuit de lu slus
Commissaire des Douanes. ,scummde (mu gore.mmu'WIIEELER etWILSON

7« L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître est le seuiuoulin nuinel mn ait décorné une ME-
dans les journaux autorisés à le publier. DAILLE D'OR. -à la drtiére Exposition Uîivcr-

'eselle à Parit.
Le .n Daily Wituess" le Nos." le"Star 2et

1 E G G () ., d'aumtresnjoutrcnsi x'acordent à dire que ce moulin
LEGGOTYPISTES. est le pits parfuit de tomms. et que quique l'on dise

ELECTROTYPISTES. (les autres. le WHEELER & WILSON sera toujours
STEREOTYPISTES, le meiller.

GRAVEURS. S. B. SCOTT &Co.
CHROMO ET

PIOTHO-LITHOGRAPHES,Ae
PHOTOGRAPHES ET MM.-Nouss(tuissignées SSurs de Charité, certifions

IMPRIMEURS. avec plaisir. qu'iprèsun essai de dix années, nous
d'vums trouvé les maoins à Coudre do Wheeler &

Bureau:- No. 1, Côte do la Place d'Armes MONThEAL. Wilson, supérieurs souis tous les rapports àtotîs autres
Atles o 1,Rue St. Antoine. Moulins qu'on emploie dans notre établissement. Leemécanismeon est fort et parfait et avec un peu 'e

On exécute dans un style vraiment supérieur, les si r ils ne se dérangent jamais.
Cartes Géographiques. Livres, Gravures, Cartes SRUR COUTLEE,

vloAffaires.oMémorandao Livres de Commourveee toutes SUR BAYEUR.
descriptions, àdes prietr modiques. a51deSCurs Griases Uôpital-G néral.

LA POUI)RE ALLEMANDE
Est devenue nécessaire à toutes les familles. L'es-

jace voinue sous le nom de lok.'s friend BJ(king
P< e ene peut être supass'e pour sa puretet en
cxellence. et donne sa tisfaction g'é ale.

En vente chez tous les Epiciers.

CnIAQI'E 'qUEr PORTANT

e!st revêtu

d'une cette

ETIQUETTE. T Dr1 MARQUE.

Sans laquelle le paquet n'est pas garanti. 1-48-1

SERVICE AMELIORÉ, DES TRAINS. NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE

POUR L'HIVER DE 1870-71. RmE, U' ES TE. <'A TuHER INE,
(PrM TIE 'e la rue Auherst.)

AUGMENTATION DE VITESSE. E Soussigié offre un vente
assortiment complet de

oua a rs pour tous les Tralus xress. Drgueries, produits Chimiquos,
-- Parfumeries, Huiles. Bois de Tein-

Les Trains partiront n..intenant le Montréal tire, Médecies P atenté. eBrayers, Eî'onges. Broa-ý:es à Che-comme suit:- veux. Brosses à Ongles, Brosses à
ALLANT A L'OUEST, ents, Brosses à Barbe, Eau de

Sansues. Savons deAToi-
Trains tIe la Malle poimr Toronto et lem lettes. eii grande variété. Aussi

stations interînédiîre.s............ 8.00 A.M. un assortiment de Papeteries,
Express de Nuit pour Ogdenstbuirgh. Ot- Journaux. Timbres-Poste, ete.. etc.

tawa, Brockville. Kingston, Belleville, Toutes Prescriptions de Médecins seront remplies
Toronto.il.London .rford. avec le plus grand soin.Brantf-L r)lt. pyil)1 , 0 . '
Goderieh. Buffalo. Itroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à... ........ 8.00 A.M.

Train d'acc' mnodemoent pour Kingston.
Toronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.

Train d'accomnmodenent pour Brock-
ville et les stations intermédiaires. ...- 4.00 P.M.

Trains pour Lachine à 6.00A.M..7.A.M.,
9.15 A.M.. Midi, 1.30 p. ni., 4.00 p. i.. et
5.30 p.m. Le trai de 1.30p. ni. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermdiaire 7.10 A.M.

Express pour Boston via Vermont Con-
tral . ......... ....... ......... 9.00 A.M.

Express pour New-York et Boston viii
Vernont Central à........ ............ 3.45. P.M

Express pour New-York et Boston, via
Plattsburg. le Lac Champlain. Burlin-
ton et Rutland. à .................... 600 A. M.

Do do (o....4.00 P. M.
Express pour Island Pond...........2.00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond. Gorham et Portland.et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe,ÏUpton. Acton,
Brompton Falls, Sherbrook
ville, Compton, Coaticooke
Mills, seulement, à.........

Il y aura des Chars Dorto
nuit. Le bagage sera étiquet

Lessteamers "CARLOTTA
seront Portland pour lalifax
dis et Samedis après-midi,
confort est excellent pour1

La Compagnie international
le trajet en connexion avec
Grand Tronc. laisse Portlan
Jeudis, à 6.00 heures m. mn.,
&,c., &C.

On pourra acheter des billt
tions de la compagnie.

Pour plus amples inforiati
et le l'arrivée de tous les Tr
mdiaires et au terminus lu
Bureau où l'on vend des bil
venture ou au Bureau 1
Jacques.

Montréal. 7 Novembre 187

Montréal. 26 uai 1870.
JAMES GOULDEN.
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L . P. D U F R E S N E,
MAacHAND tE

MONTRES EN 011 ET EN ARGENT, BIJOU-
TERIES, ETC., ETC.,

88, RUz ST. JOsEPH, MONTREAL.

Montres et Bijouteries Réparées et Gravées.
1-1-iz

J).
R LUrr, REGLEUR ST MANUFACTURIER

nE utVt:s LANCS.
01uvrages de luxe ainsi qui'oivrages les plus coi-

nu1uns. reliés à des prix très moderés.
Les abonu s de LOpintion tPublique trouveront une

bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

NO. 36 RUE Sr. VINCENT,
MONTREAL. 1-52zz

Richmond. -
e. Lennox-

et Norton
............ 10.10 P.M. f

irs à tous les trains de
té pour tout le trajet. NE FAITES USAGE QUE DE

A"ou" CHASE." lais- L'EMPOIS DE GLENFIELD
N.E.. tous les)Mieco- i

4.00 Eteures p.m.LeGraudement cmployé dans la
les passagers et le Iret. PBANDERTE ROYALE D'ANGLETERRE,
Iodes Steamers, faisant Et dans celle dele Chemin (e Fer le
d tous les Lundis et les sO0N EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GÉNE-

pour St. Jean, N. B., RAL DII CANADA.
ß-7-ets aux principales sta- --- r7,4,

onset'heuredud"part " Tho Canadian Illustrated News"
ain aux stations inter-1
chemin, s'adresser au Journal Hebdomadaire

lets, à la station Bona-
Jo. 39. Grand'Rue St. De Chronique, Littérature, Science et Art. Agri-

eulture et Mécanique, Modes et Amusements,
C. J. BRYDGES. Publi( tous les Samedis à Montréal. Canada,

Directeur-Gérant. Par GEORGE E. DESBARATS.
1-46-tf.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMERO........................ 10 Centins.

DÉPOT

do la C T, TT1
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies pour l'année.
CÉLÈBRE CH AISE Les abonnés dle Montréal recevront leur journal à

doimiele.
HAMAC, Port : 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonties, à leurs bureaux de poste respectifs.
CANAPÉ, PLIANT Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

C par lettre enregstrée, seront aux risques de lEdi-
On recevra des annonces. en petit nombre, au taux

et de 15 centins la ligne, payable d'avance.
AGENCE GENERALE :

FAUTEUIL, ]--COTE DE LA PLACE D'ARMES--1

combinéeRITRAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
combine 31I<RUE ST. ANTOINE-319

EN UNE SELE,

Au Bureau du DOMINION DYE WO
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